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I. 

Plinias Tironi suo s. 

QuANDiD ego trans Padum, tu in Piceno, minus te 
•requirebam : postquamego in Urbe, tu adfauc in Piceno, 
mnlto magis ; seu quod ipsa loca, in quibus esse una so- 
lemus, acrius me tui commonent; seu quod desiderium 
absentium nihil perinde ac vicinitas acuit, quoque pro- 
pius accesseris adspem fruendi, hoc impatientius careas. 
Quidquid in causa, eripe me huic tormento : veni, aut 
ego illuc unde inconsulte properavi revertar, vel ob faoc 
solum, ut experiar an mihi, quum sine me Romae coepe- 
ris esse, similes his epistolas mittas. Yale. 
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Pline a Tiron. 

Ijlnt que nous avous ^t^ , vous daiis le Picenuiii , moi 
au dela du Po J'ai supporte moins impatiemmeot votre 
absence ; mais me voici de retour h la ville , et vous Ites 
encore dans le Picenum : c est maintenant surtout que 
je vous regrette, Peut-Stre les lieux oii nous avons cou- 
tume d'Stre ensemble me rappellent-ils plus vivemeot 
votre souvenir. Peut-^tre ce desir de revoir les absens 
augmente-t-il k mesure qu'on se rapproche d'eux, et 
Vimpatience de posseder un bien s'irrite-t-elle d'autant 
plus j que Tesperance d'en jouir est plus prochaine. Quoi 
qu'il en soit, d^livrez-moi de cette peine: venezk Rome, 
ou bien je retourne aux lieux que j'ai eu Timprudence 
de quitter, ne fut-ce que pour ^prouver, lorsque vous 
vous trouverez a Rome sans moi, si vous m'ecrivez du 
style dont je vous ecris. Adieu. 
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n. 

V'' 

Phnias Arriano suo s. ^\ 

SoLEO nonnunquaminjudiciis quaerere M. Regulum; 
nolo enim dicere , desiderare. Cur ergo quaero ? Habebat 
studiis honorem, timebat, pallebat, scribebat : quamvis 
non posset dediscere illud ipsum, quod oculum modo 
dextrum, modo sinistrum circumlinebat, dextrum, si a 
petitore, alterum, si a possessore esset acturus; quod 
candidum splenium in hoc aut in illud supercilium trans- 
ferebat; quod semper aruspices copsulebat de actionis 
eventu , anili superstitione : sed tamen et a magno stu- 
diorum honore veniebat. Jam illa perquam jucundauna 
dicentibus , quod libera tempora petebat , quod audituros 
corrogabat. Qiiideoim jucundius, quam sub alterius in- 
vidia , quandiu velis, et in alieno auditorio quasi depre- 
hensum commode dicere? 

Sed utcunque se habent ista, bene fecit Regulus , 
qudd est mortuus; melius, si ante. Nunc etiitn sane po- 
terat sine tnald publico vivere sub eo priiicipe, sub quo 
nocere non poterat. tdeo fas est nonnunquam eum quae- 
rere. Nam postqtiam obiit ille, increbuit passim etinva- 
luit consuetudo , biilas vet singulas clepsydras , interdum 
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II. 

Pline a Arrien. 

Je soiige quelquefois k Regulus' dans dos audiencesy 
car je ne veux pas dire que je Ty regrette. Demandez- 
vous pourquoi j'y souge ? Cest qu'il rendait hommage k 
Timportance de notre minist^re : it tremblait, il palis* 
&ait en parlant ; il ^rivait ses discours \ II est vrai qu'il 
ne pouvait se defaire de certaines habitudes , comme de 
sa couvrir d'un enduit tantot Toeil droit , tantot roeil gau- 
che, Tun s'il plaidait pour le demandeur , Tautre s'il par- 
lait pour le defendeur; de transporter ainsi le bandeau 
blanc tour^^-tour de Tun a Tautre sourcil de c^der a 
des superstitions ridicules , et de consulter toujours les 
aruspices^ur le succesde sa cause. Mais tout cela prou- 
vait encore la haute idee qu'il avait de ses fonctions. 11 
etait d^ailleure fort agr^able de plaider avec lui , car il ' 
demandait pour les plaidoiries un temps illimit^ , et se 
chargeait de reunir de$ aqditeurs. Quel plaisir pou- 
voir, sous la responsabilite d'un autre, discourir autant 
qu'on le veut , et parler avec faveur dans un auditoire 
^ssemble pour lui seul ^^ ! 

Quoi qu'il en soit, Regulus a bien fait de mourir, et 
il eut mieux fait encore de mourir plus tot ; car aujour- 
d^hui^, sous un empereur comme le notre, qui ne lui 
laisserait pas le pouvoir de nuire , sa vie n'aurait rien 
d^alarmant pour le public. Voila pourquoi il est permis 
de penser quelquefois a lui. Depuis sa mort, la coutume 
s'est partout etablie de ue donner , de ne demander m^me, 
pour plaider, quedeux clepsydres, qu'une seule, et sou- 
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et dimidias , et dandi et petendi. Nam et qui dicunt , 
egisse malunt quam agere; et qui audiunt, finire quam 
judicare : tanta negligentia ^ tanta desidia , tanta denique 
irreverentia studiorum periculorumque est! An nos sa- 
pientiores majoribus nostrig? nos iegibus ipsis justiores, 
quae lot horas, tot dies, tot comperendinationes lar- 
giuntur? Hebetes illi et supra modum tardi? Nos aper- 
tivbsdicimus, celeriu^ iotdligimu» , r^giosius judioiimus> 
qui paucioribus clepsydris praecipitamus causas, quam 
diebus explics^ri solebant? O Regule, qui ambitione ab 
omnibus obtinebas ^ quod fidei paucissimi praestant ! 

Equidem quoties judico , quod ssepius facio quam dico, 
quantum quis plurimum postulat aquae do. Etenim te- 
merarium existimo divinare quam spatiosa sit causa 
ipauditai tempusque negotio fioire, cujus modum igoo- 
res ; prsesertim quum primam religioni suas judex patien- 
tiam debeat, quae pars magna justitiae est. At quaedam 
supervacua dicuntur : etiam ; sed satiu$ est 6t ha^ dici , 
quam oon dici necessaria. Praetwm ao ^int supervacua, 
nisi quum audieris , scire non possis. 

Sed de his melius coram ^ ut de pluribus vitiis oivita- 
tis. Nam tu quoque amore communium soles emendarl 
cupere , quae jam corrigere difficile est. Nunc respiciamus 
domos uostras. Doquid omoia in tua recte? in me^ novi 
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ventquune deHii«clepsydre ^ ; car ceqx qwi pnrlept aimeot 
mieux avoir plaide que de plaider , et ceux qui ^coutent 
songent plus a exp^dier qu'a juger : tant est grande la 
negligence, la paresse, ie mepris deses propres travaux, 
rindifference pour les dangers des parties ! Sommes-nous 
plussagesque nos ancStres? plus justes que les lois qui 
accordent tant d'heures , tant de jours, tant de remises ? 
£h ! quoi , nos p^res etaient-ils donc si stupides et d'un 
esprit si pesant? Parlons-nous avec plus de clarte , com- 
prenons-nous plus vite , jugeons-nous plus consciencieu- 
sement^pour^d^p^cherlescauses enmoins d'heures qu'ils 
n'y employaient de jours 7 ? Oii ^tes-vous , Regulus , vous 
qui, par Fintrigue , obteniez de tous les juges ce que 
tr^s^eu d'entre eux accordent au devoir? 

Pour moi, toutes les fois que je suis juge (ce qui m'ar- 
rive plus souvent que d'etre avocat), je donne hb^rale- 
ment tout le temps qu'on me demande. Je trouve' qu'il 
y a de la tem^rite a devinercombien doit durer unc cause 
que Too a'a poiat entendue, a prescrire des bornes a T^x- 
plication d'une affaire qu'on ne connait pas ; et je suis 
persuade que la reUgion d'un bon juge lui fait compter 
ia patience entre ses prcmiers devoirs, et pour une des 
plus importantes parties de la justice. Mais on dit beau- 
coup de choses inutiles : soit ; et ne vaut-il pas mieux les 
entendre , que de ne pas laisser dire toutes celles qui 
peuvent^tre necessaires? D^ailleurs, comment connaitre 
leur inutilit^, quand elles n'ont point encore ^te dites? 

Je m'arrSte, car il vaut mieux r^server pour nos en- 
tretiens et ces abus et beaucoup d'autres qui se fontsen- 
tir a Bome : Tamour du bien public^ vous inspire, aussi 
bien qu'^ moi , le d^ir de voir r^ormer des usages qu^ 
sergii fort difGcile d'abolir tout-a^it. VeooDs n^iate- 
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nihil. Mihi autem et gratiora sunt bona , quod perseve- 

rant ; et leviora incommoda , quod assuevi. Vale. 



m. 

Plinius Vero suo 5, 

Gratias ago, quod agellum, quem nutrici meae do- 
naveram, colendum suscepisti. Eraty quum donarem, 
centum millium nummum : postea , decrescente reditu , 
etiam pretium minuit, quod nunc, te curante, repara- 
bit. Tu modo memiueris commendari tibi a me non ar- 
biores et terram (quanquam haec quoque) , sedmunuscu- 
lum meum ; quod esse quam fructuosissimum non iUius 
magis inter^t, quae accepit, quam mea, qui dedi. Vale. 



,\ IV. 

Plinius Calpqmiae sua^ s. 

NuNQUAM sum magis de occupationibus meis que- 
stus , quae me non sunt passae aut proficiscentem te vale- 
tudinis causa in Campaniam prosequi y aut profectam e 
vestigib subsequi. Nunc enim praecipue simul esse cu- 
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nant a nos familles. Tout va-t-il bien dans la votre ? U 
n'y a rien de nouveau dans la mienne. Mais du caractfere 
dont je suisy plus je jouis d'un bieu , plus il me devient 
pr^ieux; plus je soufTre une peine, et plus elle me de- 
vient l^g^re. Adieu, 



m. 

Pline k Vems. 

Je vous rends gr&ces de la bont^ que vous avez de faire 
valoir la petite terre que j'ai autrefois doanc^ ^ ma nour- 
rice. Lorsque je lui en fis don , elle ^tait estim^ cent 
mille sestetrces; ensuite la diminution du revenu en avait 
d^pr^i^ le fonds, qui reprendra par vos soins sa pre- 
miere valeur. Souvenez-vous surtout que ce ne sont ni 
les arbres, ni la terre, que je vous recommande (quoi- 
que je compte aussi sur vos soins pour tout cela ); ce que 
je vous recommande, c'est le present que j'en ai fait. 
Celle qui Ta re^u n'a pas plus d'interSt k le voir fruc^ 
tifier, que moi qui Tai ofFert. Adieu. 

IV. 

Pline a Calpurnied. 

Jamais je ne me suis tant plaint de mes affaires , que 
lorsqu'elles ne m'ont permis , ni de vous accompagner 
quand votre sante vous obligea de partir pour la Cam- 
panie, ni du moins de vous suivre peu de jours apres 
que vous fiites partie. Cest surtout alors que j'eusse 



Digitized by Google 



lo PLmil EPISTOLiE. UB. VI. 

piebam, ut oculis meis crederemy quid viribus, quid 
corpusculo acquireres, ecquid denique secessus volu- 
ptates regionisque abundantiam inofFensa transmitteres*. 
Equidem etiam fortem te non sine cura desideratem. Est 
enim suspensum et anxium de eo , quem ardentissime 
diligas j interdum nihil scire. Nunc vero me quum ab- 
sentise , tum infirmitatis tuae ratio -incerta et varia soUi- 
citudine exterret. Vereor omnia, imaginor omnia; quae- 
que natura metuentium est, ea maxime mihi, quae 
maxime abominor, fingo. Quo impensius rogo , ut timori 
meo quotidie singulis j vel etiam binis epistolis consuks. 
Ero enim securior, dum legam ; statimque timebo, quum 
legero. Vale. 



■V. .\ 

Plinius Urso suo s. 

SCRIPSERA.M tenuisse Varenum , ut sibi evocare testes 
liceret : quod pluribus aequum , qUibusdam iniquum , et 
quidem pertinaciter, visum; maxime Licinio Nepoti, 
qui sequenti senatu , quum da rebus aliis referretury de 
proximo senatusconsulto disseruit , finitamque causam 
retractavit. Addidit etiam, petendum a consulibus; ut 
referrent , sub exemplo legis ambitus , de lege r^ietua- 
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desir^ d'4tre avee vous, pour juger par mes yeux si 
vos forces revenaienty si ce corps d^icat se r^tablissait , 
et comment volre temp^rament se trouvait, soit de la 
solitude, soit des douceurs et de la fecondit^ du pays. 
Quand votre sant^ serait bonne, je ne supporterais 
qu'avec cbagrin votre absence; car rien n'inquike et 
ne tourmente davantage, que d'^tre par momens sans 
nouvelles de ce qu'on aime le mieux. Mais j absente et 
malade, vous m'inqui^tez , vous m'alarmez de plus d'une 
mani^re. II n'est rien que je n'appr^faende , que je n'ima- 
gine ; et, comme il arrive quand on est domin^ par la 
crainte , je suppose toujours ce que je redoute le plus'*'. 
Je vous conjure donc , avec la derni^re instance , de pre- 
venir mes anxiet^s par une et m^me par deux lettres 
chaque jour. Je serai plu$ tranquille, tant que je lirai; 
mais je retomberai dans mes premieres alarmes, des que 
j'aurai lu. Adieu. 



V. 

Pline a Ursus. 

Je vous ai ecrit que Ton avait accorde a Vareniis la 
permission de faire entendre ses t^moins. Ce decret a 
paru juste au plus grand nombre des senateurs : mais 
plusieurs Tont blame , et ont soutenu leur avis avec opi- 
niatrete;entreautres, Licinius Nepos, qui, aTassemblee 
suivante, ou Ton deliberait sur un autre sujet, a parl^ du 
dernier senatus-consulte, et a traite de nouveau la ques- 
fion jugee. U a meme ajoute, qu'il fallait prier les con- 
suls de vouloir bien demander au senat , si son intention 
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darum, an placeret in futurum adeam legem adjici, ut, 
sicut accusatoribus inquirendi, testibusque dqauntiandi 
potestas ex ea lege esset j ita reis quoque fieret. 

Fueriint quibus haec ejus oratio, ut sera et intempe- 
stiva et praepostera , displiceret ; quae omisso contradi- 
cendi tempore castigaret peractum, cuipotuisset occur- 
rere. Jubentius quidem Celsus praetor, tanquam emen- 
datorem senatus, et multis et vehementer increpuit. 
Respondit Nepos,rursusque Celsus : neuter contumeliis 
tetoiperavit. Nolo referre quae dici ab ipsis moleste tuli: 
quo magis quosdam e numero ^ nostro improbavi, qui 
modo ad Celsum, modo ad Nepotem , prout hic vel iile 
diceret, cupiditate audiendi cursitabant; et nunc quasi 
stiifiularent et accenderent, nunc quasi reconciliarent 
componerentque, frequentius singulis, ambobus inter- 
dum propitium Caesarem, ut in ludicro aliquo, preca- 
bantur. 

Mihi quidem illud etiam peracerbum fiiit , quod sunt 
^lter alteri quid pararent indicati. Nam et Celsus Neppti 
ex libello respondit, et Celso Nepos ex pugillaribus. 
Tanta loquacitas amicorum fuit , ut homines jurgaturi 
id ipsum invicem scirent^ tamquam convenissent. Vale. 



Digitized by Google 



LETTRES DE PLINE. UV. VI. i3 
etait qu'k ravenir on en usat k T^gard du p^culat comme 
a legard de la brigue et que, dans Tnne et Tautre ac- 
icusation, il fut permis k Taccuse, aussi bien qu'k Tac- 
cusateur, de produire des t^moins. 

Bien desgensn'ont pas go&ii cette remontrance, qu'ils 
ont trouY^e tardive et deplac^ : ils demandaient pour- 
quoi Licinius, ayant laiss^ passer Toccasion naturdle de 
s'opposer au d^cret, venait biamer ce qui etait fait , et 
ce qu il avait pu pr^venir* Jubentius Celsus preteur, 
n'^pargna ni les paroles , ni T^nergie , pour lui faire sen- 
tir qu'il ne lui appartenait pas de s'^riger en r^formateur 
du senat. Nepos r^pondit, Celsus r^pliqua;et ni Tunni 
Tautre ne menagea les injures. Je ne veux pas rep^ter ce 
que je n'ai pu sans chagrin leur entendre dire. Jugez si 
j'ai du approuver la conduite de quelques-uns de nds 
s^nateurs, qui , par di^sir de les entendre^ couraiwt tour- 
a-tour a Celsus et k Nepos, selon que Tun ou Tautre 
parlait : tantot on les voyait exciter les combattans et- 
echauffer la dispute ; tantot ils semblaient vouloir les 
adoucir et les reconcilier : ils r^clamaient de temps en 
temps la protection de C^sar pour Tun ou pour Tautre , 
et quelquefois pour tous deux , comme si Ton edt et^ a 
un spectacle*^. 

Mais ce qui m'a semble le plus indigne, cest que cha- 
cun etait instruit de ce que son adversaire devait dire 
contre lui ; car Celsus tenait a la main sa r^ponse ^rite- 
sur une feujllle, et Neposavait sa r^plique tracce sur ses 
tablettes. L'indiscr^tion de leurs amis les a si bien ser- 
vis que ces dexiX hommes , qui se devai^nt quereller , 
savaient d'avance tout le detail d^ leur querelle, comme 
s'ils reussent concertee^*. Adieu. 
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VI. 

Plinios Fondaiio sao s. 

Si quando, nunc praecipue cuperem esse te Bx)niae , et 
sisrogo. Opus est mihi voti , laboris, scJlicitudiDis socfo. 
Fetit hoiiores Julius Naso : petit cum multis , cum bonis; 
quos ut gloriosum j sic est difficile superare. Pendeo ergo , 
et exerceor spe, afficior metu, et me consularem esse 
non sentio. Nam rursus mihi videor omnium, quae de- 
cucurri , candidatus. Meretur hanc curam longa mei ca- 
ritate. Est mihi cum illo non sane paterna amicitia , ne- 
que enun esse potuit meam aetatem. Sokbat tamen 
vixdlim adolescentulo mihi pater ejus cum magna laude 
monstrari. Erat non studiorum tantum , verum etiam 
studiosorum amantissimus; ac prope quotidie ad audien- 
dos , quos tonc ego frequentabam , Quintiliahum et Ni- 
ceten Sacerdotem ventitabat : vir alioqui clarus et gra- 
vis, et qui prodesse filio memoria sui debeat. Sed multi 
nunc in senatu, quibus ignotus iile , multi quibus notus; 
sed nonnisi vivente^rfeverentur : quo magis huic , omissa 
gloria patris , in qua magnum ornamentum , gratia in- 
firma , ipsi enitendum , ipsi laborandum est. 
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VI. 

Pline a Fundanus 



Jamais je oe vous ai tant souhait^ k Rome qu'en ce 
moment, et je vous conjure d'y venir. J'ai besoin d'un 
ami qui s'associe a mes d^sirs , a mes fatigues , a mes in- 
qui^tudes. Jules Nason aspire aux honneurs, et se met 
sur les rangs : il a beaucoup deconcurrens; il en a d'un 
merite qui ne fera pas moins d'obstacles a ses pr^tentions 
que d'honneur k ses succ^s. A mon anxi^t^, k mes alter- 
natives d'esperance et de crainte'?, je ne croirais pas 
avoir jamais ^t^ consul : il me semble que je sollicite 
pourla premi^re fois les charges que j'ai remplies. Nason 
merite cet empressement par rattachement sinc^re qu'il 
m'a voue depuis long-temps. Mon amiti^ pour lui n'egt 
pas un bien qu'il ait h^rit^ de son p^re ; car son p^re et 
moi nous etions d'4ges trop differens pour avoir pu ^tre 
amis. Toutefoisy dans mon enfance, on me lemontrait 
avec ven^ation. II n'aimait pas seulement les lettres : il 
cherissait ceux qui les cultivaient ; on le voyait presque 
tous les jours assister aux le^ons de Quintilien et de Ni- 
c^tesSacerdos,alorsmesprofesseurs. G'^tait d'ailleurs un 
homme qui avait un nom et de la consid^ration : sa m^ 
moire devrait aujourd'hui servir tres-utilement son fils. 
MaiSy dans le senat, beaucoup de personnes ne Tont pas 
connu 9 et beaucoup d'autres , qui Tont connu , ne font 
cas que des vivans: Nason doit done, sans trop corapter 
sur la gloire de son pere, qui lui donnera plusde lustre 
que de cr^dit , ne rien attendre que de lui-m^me , de 
ses soins , de ses efforts. 
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Quod quidem semper, quasi provideret hoc tempus , 
sedulo fecit; paravit amicos; quos paraverat, coluit:me 
cerle, ut primum sibi judicare permisit, ad amorem 
imitationemque delegit. Diceati mihi sollicitus assistit , 
assidet recitanti : primis etiam et quum maxime nascen- 
tibus opusculis meisinterest , nunc solus, ante cum fra- 
tre, cujus nuper amissi ego suscipere partes, ego vicem 
debeo implere. Doleo enim et illum immatura morte in- 
dignissime raptum, et hunc optimi fratris adjumento 
destitutum, solisque amicis relictum. 

Quibus ex causis exigo ut venias, et suffragio meo 
tuum jungas. Permultum interest mea, te ostentare , te- 
cum circumire. £a est auctoritas tua, ut putem me ef- 
ficacius tecum etiam meos amicos rogaturum. Abrumpe , 
si qua te retinent : hoc tempus meum , hoc fides , hoc 
etiam dignitas postulat. Suscepi candidatum ; et susce- 
pisse me notum est : ego ambio, ego periclitor. In summa, 
si datur Nasoniquodpetit, illiushonor ; si negatur, mea 
repulsa est. Vale. 
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II semble qu'il ait pr^vu la position ou il se trouve , et 
qu'elle ait toujours r^gle sa conduite. II s'est fait des 
amis, et il les a cultiv^s : il s'est attach^ k moi, et m'a 
choisi pour modele dhs qu'il a ^te en ^tat de pouvoir 
choisir. Toutes les fois que je plaide, il s'empresse de 
venir m'ecouter : il assiste k toutes mes lectures. Quand 
je compose quelque nouvel •uvrage, il le voit, pour 
ainsi dire, naitre et grandir'^ : i) partageait ma con- 
fiance avec un fr^re qu'il a r^emment perdu , et dopt je 
dois prendre la place. Quel sujet de regret pour moi ! 
Tun est fatalement enlev^ avant le temps; Tautre est 
priv^ de Tappui du meilleur des fr^res, ct abandonne k 
la protection de ses seuls amis. 

J'exige donc de votre attachement que vous veiyez 
au plus tot appuyer mon sufTrage du votre. II est d'une 
grande importance pour moi de vous montrer partout , 
et d'aller partout avec vous. On a pour vous tant de lile- 
£^rence, que mes prieres, soutenues des votres, setfftkt 
plus efficaces , mSme aupr^ de mes amis. Rompez tous 
les engagemens qui pourraient vous retenir : vous devez 
ce sacrifice aux int^r^ts, k la confiance, et j'ajouterai k 
Thonneur d'un ami. J'ai pris le candidat sous ma pro- 
tection , et tout le monde le sait : c'e8t donc moi qui sol- 
licite, c'est moi que menace la chance d'un refus. £nun 
mot, siTon accorde a Nason ce qu'il demande, Favantage 
en sera tout a lui; s'il ne Tobtient pas, c'est moi qui 
subirai la honte du mauvais succ^. Adieu. 



II. a 
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VII. 

PlinLus Calpurniae suae s. 

Sgribfs , te absentia mea non mediocriter afEci ; unum- 
que habere solatium, quod pro me libellos meos teneas y 
saepe etiam in vestigio meo coUoces. Gratum est, quod 
nos requiris, gratum, quodhis fomentis acquiescis. In- 
vicem ego epistolas tuas lectito , atque identidem in ma- 
nus quasi novas sumo ; sed eo magis ad desiderium tui 
accendor. Nam cujus litterae tantum habent suavitatis , 
hujus sermonibus quantum dulcedinis inest! Tu tamen 
frequentissime scribe, licet hoc ita me delectet, ut tor- 
qu^. Yale. 



vni. 

Plinius Prisco suo s. 

Attilium Crescentem et nosti et amas. Quis enim 
iilum spectatior paulo aut non novit, aut non amat? 
Hunc ego non ut multi, sed arctissime diligo. Oppida 
nostra unius diei itinere dirimuntur : ipsi amareinvicem, 
qui est flagrantissimus amor, adolescentuH coepimus. 
Mansit hic postea, nec refrixit judicio, sed invaluit. 
Sciunt qui alterutrum nostrum familiarius intuentur. 
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vn: 

Pline k Calpurnie. 

Vous me mandez que mon absence vouft cause beau- 
coup d'ennui , que vous ne trouvez de soulagement qu'^ 
lire mes ouvrages , et souvent a les mettre a ma place , 
aupr^s de vous. Vos regrets me flattent , et la manifere 
dont vous les calmez ne me flatte pas moins. Pour moi, 
je lis , je relis vos lettres , et les reprends de temps en 
temps, comme si je venais de les recevoir : mais elles 
nc» servent qu'a rendre plus vif le chagrin que j'ai de ne 
point vous voir. Quelle douceur ne doit-on point trou- 
ver dans la conversation d'une personne dont les lettres 
ont tant de charmes ! Ne laissez pas pourtant de m'ecrire 
souvent, quoique ce plaisir ne soit pas pour moi sans 
tourment. Adieu. 



VIII. 

Pline k Priscu»*^. 

Yous connaissez Attilius Crescens; vous Taimez : car 
y a-t-il a Rome quelque personne de consideration qui 
ne le connaisse et qui ne raime?"Quant a moi, je n'ai 
pas seulement pour lui raffection que tout le moade lui 
porte; jeTaimeavec unetendresseparticuli^re. Les villes 
ou nous sommes n^s ne sont qu'a une jouruee Tune de 
Fautre. Notre amitie a commence des nos plus jeunes 
ann^es; et ce sont la les amities les pliis vives : le temps 

2. 
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Nam et ille amicitiam meam latissima praedicatione cir- 
cumfert , et ego prae me fero quam sit milii curae mo- 
destia , quies, securitas ejus. Quin etiam quum insolen- 
tiam cujusdam tribunatum plebis inituri vereretur, idque 
indicasset mihi , respondi : 

2oi xoiXipc irofa vviuoi Papiiai; ^il^cf^ iisoiati. 

Quorsus haec ? Ut scias y non posse Attilium , me in- 
columiy injuriam accipere. Iterum dices, Quorsus haec? 
Debuit ei pecuniam Valerius Yarus : hujus est heres 
Maximus noster, quem et ipse amo; sed conjunctius tu. 
Rogo ergo, exigo etiam pro jure amicitiae, cures, ut 
Attilio meo salv^ sit non sors modo, sed etiam usura 
plurium annorum. Homoest alieni abstinentissimus, sui 
diligens : nuUis quaestibus sustinetur; nullus illi, nisi ex 
frugalitate , reditus. Nam studia , quibus plurimum prae- 
stat , ad voluptatem tantum et gloriam exercet. Gravis 
est ei vel minima jactura , quia reparare , quod amiseris, 
gravius est. Exime hunc illi , exime hunc mihi scrupu- 
lum : sine me suavitate ejus , sine leporibus perfrui. Ne- 
que enim possum tristem videre, cujus hilaritas me tri- 
stem esse non patitur. In summa, nosti facetias hominis, 
quas velim attendas , ne in bilem et amaritudinem vertat 
injuria. Quam vim habeat offensus, crede ei, quam in 
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et la raison n'ont fait que raugweuter. Tous ceux qui 
nous connaissent le savenl parfaUement ; car il se vante 
partout de ma tendresse pour lui , et je ne laisse ignorcr 
a personne combien son honneur , son repos et sa fortune 
m'int^ressent. C'est aupointque pour le rassurer un jour 
contre un homme qui allait CKercer la charge de tribun, 
et dont il pouvait craindre quelque insulte, je lui dis 

AIi! tant que je vivrai, jamais sur ces rivages 

Ne craignez d'un mortel les impuissans autrages'^ 

Pourquoi tout cela ? pour vous apprendre que , moi vi- 
vant, Attilius nei^ecevra jamaisd'ofFense. Encore une fois, 
me direz-vous, oii voulez-vous en venir? Le voici. Vale- 
rius Varus devait de Targenta Attilius :il est mort, en 
laissant Maxime pour son heritier. Quoique Maxime soit 
de mesamis,ilestencoreplus des votres. Je vous conjure 
donc,etj'exigede vous,aunomdenotreamitie, que vous 
fassiez en sorte qu'Attilius soit entierement remboursd de 
tout ce quilui estdu, Qon-seulement en principal, mais 
en int^rets ^chus depuis plusieurs aqnees. Cest un homme 
tres-^loigne d'euvier le bien d'autrui ; mais il ne n^glige 
pas le sien, et nexerce aucun emploi lucratif. Sa fruga- 
lite fait tout son revenu ; car il ne s'attache aux belles- 
lettres,ou il excelle, que pour son plaisir ou pour sa 
gloire. La plus petiteperte lui estd'autant plus onereuse, 
qu'il lui est difficile de la r^parer. D^livrez-nous Tun et 
Tautre de cette inqui^tude : ne m'empSchez pas de jouir 
de la douceur et des agremens de sa conversation ; car 
je souffre a voirde la tristesse a celui dont la gaiete ne 
me laisse jamais triste. Enfin , vous connaissez son en- 
jouement ; prenez garde, je vous supplie, qu'une injus- 
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amore habet. Non fer^. magnum et liberum iagenium 
cum contumelia damnum. Verum ut ferat ille^ ego meum 
damnum, meam contumeliam yindicabo : sed non tan- 
quam pro mea, hoeest, gravius, irascar. 

Quanquam quid denuntiationibus et quasi minis ago? 
Quin potius^ ut coeperam , rogo , oro, des operam , ne ille 
se, quod validissime vereor, a me, ego me neglectum a 
tc putem. Dabis autem , si hoc perinde curae est tibi , 
quam illud mihi. Yale. 



IX. 

Plinias Tacito suo s.'' 

GoBfMENDAS mihi Julium Nasonem candidatum. Na- 
sonem mihi? quid si me ipsum? Fero tamen et ignosco. 
Eumdem enim commendassem tibi, si, te Romae mo- 
rante , ipse abfuissem. Habet hoo sollicitudo, quod omnia 
necessaria putat. Tu tamen censeo alios roges; ego pre- 
cum tuarum minister, adjutor, particeps ero. Vale. ' 
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tice ne le change en chagrin et en colere. Par la vivacite 
de sa tendresse, jugez quelle serait la vivacit^ de son res- 
sentiment. Une ame si grande et si fiere ne pardonnera 
pas une infideUt^ a la fois si outrageante et si contraire 
a ses interets; et s'il pouvait la pardonner, je la poursui- 
vrais , tnoi , comme une atteinte a mes propres int^rSts , 
43omme un outrage personnel, ouplutot, j'en serais plus 
indign^ que si j'en souffrais moi-meme. 

Apres tout, pourquoi ces plaintes etces menaces an- 
ticipees? II est bien plus sur de finir comme j'ai com- 
menc^ , et de vous supplier de mettretouten usage, pour 
ne pas donner sujet de croire, ni a lui (ce que je crains 
plus qu'on ne peut dire ) que j'ai neglige ses afFaires , ni 
a moi que vous avez neglige les miennes. Vous en vien- 
drez ^bout, si vous tenez autant a remplir un de ces de- 
voirs, que je tiens a remplir rautre. Adieu. 



IX. 

Pline a Tacite. 

Yous me recommandez Jules Nason , qui aspire aux 
charges publiques. A moi, me recommander Nason! 
c'est comme si vous me recommandiez a moi-meme. Je 
vous excuse pourtant, et vous \e pardoune; car je vous 
aurais fait la mSme recommandation , si , vous ^tant a 
Kome, j'en eusse et^ absent. Voila les inquietudes de 
Famiti^ : elle croit tout n^cessaire. Cependant, je vous 
le conseille, solliciteztoutautre que moi : je seconderai, 
je soutiendrai vos instances , au&qqelles je m'associa 
Adieu. 
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Plinius Albino suo s. 

Qdcm venissem in socrus meae villam Alsiensem, quae 
aliquando Bufi Virginii fuit, ipse mihi locus optimi il- 
lius et maximi viri desiderium non sine dolore renovavit 
Hunc enim incolere secessum, atque etiam senectutis suae 
nidulum vocare consueverat. Quocunque me contulis- 
sem, illum animus, illum oculi requirebant. Libuit etiam 
monumentum ejus videre, et vidisse poenituit. Est enim 
adhuc imperfectum : nec difficultas operis in causa y mo- 
dici, ac potius exigui; sed inertia ejus, cui cura man- 
data est. Subit indignatio cum miseratione, post deci- 
mum mortis annum rehquias^ neglectumque cinerem 
sine titulo, sine nomine jacere,'cujus memoria orbem 
terrarum gloria pervagetur. At ille mandaverat caverat- 
que j ut divinum illud et immortale factum versibus in- 
scriberetur : 

Hic situs ^st RuAis y pulso qui Yindice quondam ^ 
Imperium asseruit non sibi, sed patriae. 

Tam rara in amicitiis Bdes , tam parata obHvio mor- 
tuorum, ut ipsi nobis debeamus etiam conditoria ex- 
struere, omniaque heredum officiapraesumere. Namcui 
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X. 

Pline a Albin. 

J^Ai ^te chez ma belle-m^re , k sa maison d'Alsium, qui 
appartenait autrefois k Virginius Rufus^*. Ce lieu a re- 
nouvele ma douleur et mes regrets , en me rappelant un 
si grand .!iomme. II se plaisait dans cette retraite, qu'il 
appelait Tasile de la vieillesse. Partout ou se portaient 
mes pas, mon coeur, mes yeux le cherchaient. J'ai m&me 
desir^de voir son tombeau, et j'ai regrett^ de Tavoir vu, 
car il n'est pas encore acheve , et on ne peut s'excuser sur 
la difBculte du travail ; le monument est plus que mo- 
deste : il faut accuser la n^gligence de celui a qui le soin 
en a et^ confie. Tentre dans une colere melee de com- 
passion, quand je vois tant d^indifference pour les restes 
d'un homme doqt la gloire est r^pandue par toute la 
terre ; quand je vois ses cendres , dix ans apres sa mort, 
abandonn^es, sans inscription et sans honneur. U s'etait 
pourtant occupe lui-meme de son tombeau : il avait or- 
donn^qu'on y gravdt ces vers,quirappeIIentuneaction 
sublime, dont la m^oire ne p^rira pas^^ : 

Ci-git Rufbs, dont la victoire 
De Yindex ptinit Tattentat, 
£t qui ne Youlut d'autre gloire 
Que la libert^ de T^tat. 

II faut si peu compter sur les amis, les morts sont 
sitot oubli^ , que c'est a nous de soqger a notre tom- 
beau, et de devancer les soins de nos heritiers.Car,com- 
ment ne pas craindre ce que nous voyons arriver a Yir- 
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non est verendum , quod videmus accidisse Yirginio ? 
cujus injuriam ut indigniorem , sic etiam notiorem ipsius 
claritas facit. Vale. 



XI. 

Plinius Maximo suo s. , 

O DiEM laetum ! adhibitus in consilium a praefecto 
urbis , audivi ex diverso agentes duos , Fuscum Salinato- 
rem et Numidium Quadratum , egregium par, nec modo 
temporibus nostris , sed litteris ipsis ornamento futurum. 
Mira utrique probitas, constantia salva, decorus habitus, 
os planum , vox virilis , tenax memoria , magnum loge*- 
nium , judicium squale : quae singula mihi voluptati iue- 
runt ; atque inter haec illud , quod et ipsi me ut rectorem , 
ut magistrum intuebantur, et iis qui audiebant, me aemu- 
lari , meis instare vestigiis videbantur. O jdiem (repetam 
enim) laetum , notandumque mihi candidissimo calculo! 
quid enim aut publice laetius , quam clarissimos juvenes 
nomen et famam ex studiis petere, aut mihi optatius, 
quam me ad recta tendentibus quasi exeniplar esse pro- 
positum ? Quod gaudium ut perpetuo capiam deos oro : 
ab iisdem,teste te, peto, ut omnesqui meimitari tanti 
putabunt, meKofes esse quamme velim. Vale. 
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ginius , dont la celebrit^ rend plus indigne et plus no- 
toire a la fois Toutrage qu'il a re^u ? Adieu. 



XI. 

Pline a Maxime. 

O JOUR heureux! le pr^fet de la ville m'ayant appeie 
k si^geravec lui j'aientendu plaider, Fun contre Fau- 
tre, deux jeunes gens d'une grande esperance^ Fuscus 
Salinator et Numidius Quadratus. Ce sont des esprits dis- 
tingues , qui feront honneur a notre si^cle et aux lettres 
elles-m^mes. IIs ont Tun et Tautre une extr^rae delica- 
tesse de sentimens , qui n'6te rien a la fermet^ de leur 
caractere; un air noble, une prononciation nette ^^, une 
voix male, une memoire sure, beaucoup d'esprit, et au- 
tant de discernement que d'esprit. Tout cela m'a cause 
un v^ritableplaisir; mais ce qui m'en a iait le plus, c'est 
qu'ils avaient tous deux les yeuxattaches sur moi, comme 
sur leur guide, comme sur leur maitre, et qu'au juge- 
ment des auditeurs, ils semblaient vouloir m'imiter et 
marcher sur mes traces. O jour heureux ! je ne puis m'em- 
p^cher de le r^p^ter, 6 jour que je dois compter entre 
les plus fortun^ de ma vie! est-il rien de plus interes- 
sant pour le public, que de voir des jeunes gens, d'une 
haissance illustre , chercher a se faire une r^putation et 
un nom par les lettres ? Est-il rien de plus doux pour 
moi, que de me voir choisir pour mod^Ie par ceux qui 
veulent se former a la vertu? Puisse-je ^ternellement 
gouter une telle joie! et puisse-je toujours desirer, je 
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xn. 

Plinius Fabato prosocero suo s. 

Tu vero aon debes suspensa manu commendare mihi, 
quos tuendos putas. Nam et te decet multis prodesse, et 
me suscipere quidquid ad curam tuam pertinet. Itaque 
Vectio Prisco quantum plurimum potuero praestabo, 
praesertim in areua mea, hoc est, apud centumviros. 
Epistolarum, quas mihi, ut ais, aperto pectore scri- 
psisti , oblivisci me jubes : at ego nullarum libentius me* 
mini. £x illis enim vel praecipue sentio quantopere me 
diligas , quum sic exegeris mecum , ut solebas cum tuo 
filio. Nec dissimulo hoc mihi jucundiores eas fuisse , 
quod habeam bonam causam , quum summo studio cu- 
rassem , quod tu curari volebas. Proinde etiam atque 
etiam rogo, ut mih^ sempereadem simplicitate , quoties 
cessare videbor (videbor dico, numquam enim cessabo), 
convicium facias, quod et ego intelligam a summo 
amore proficisci', et tu non meruisse me gaudeas. Yale. 
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Yous prends a temoin de mon voeu y que tous ceux qui 
me jugeront digne d'Stre imit^, soient meillcurs que 
moi^^! Adieu. 

xn. 

Pline a Fabatusy aieul de sa femme. 

Vous ne devez pas me recommander avec m^nagement 
ceux que vous jugez dignes de votre protection. U vous 
sied d'etreutile a beaucoup de gens, et a moi d^acquitter 
toute;s les obligations dont vous pouvez Stre charg^. 
Comptez que je rendrai a Vectius Priscus tous les ser- 
vices dont je serai capable , particulierement sur mon 
terrain, c'est-a-dire, au tribunal des centumvirs. Vous 
m'ordonuez d'oublier les lettres que vous m'avez , dites- 
vous, ecrites h coeur ouvert; mais il n'en est point dont 
je conservc plus ch^rement le souvenir. Je leur dois le 
plaisirde sentir combien vous m'aimez, lorsqueje vois 
que vous en usez avec moi comme vous le faisiez avec votre 
fils. Je Tavoue m^me , elles m'ont flatte d'autant plus, que 
je navais rien ame reprocher; carj'avais exactement sa- 
tisfait a tous les devoirs que vous vouliez m'imposer. 
Je vous supplie donc et je vous conjure de vouloir bien 
me traiter loujours avec la m^me franchise, et de ne pas 
m'^pargner les reproches quand vous me croirez coupa- 
ble de neghgence ; je dis quand vous me croirez, cai* je 
ne le seral jamais reellement Nous en aurons tous 
deux le plaisir de connaitre, moi , que ces reproches vien- 
nentderexces de votre tendresse, vous, que jene les ai 
pas m^rites. Adieu. 
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xni. 

Plinius Urso suo s. 

' Unquamne vidisti quemquam tam laboriosum et exer- 
citum, quam Yarenum meum? cui quod summa con- 
tentione impetraverat , defendendum et quasi rursus pe- 
tendum fuit. Bithyni senatusconsultum apud consules 
carpere ac labefactare sunt ausi , atque etiam absenti 
principi criminari : ab illo ad senatum remissi , non de- 
stiterunt. Egit Claudius Capito irreverenter magis quam 
constanter , ut qui ipsum senatusconsultum apud sena- 
tum accusaret. Respondit Fronto Catius graviter et firme : 
senatus ipse mirificus. Nam illi quoque , qui prius nega- 
rant Vareno quae petebat , eadem danda j postquam erant 
data, censuerunt. Singulos enim, integra re, dissentire 
fasesse;peractay quod pluribus placuisset, cunctis tuen- 
dum. Acilius tantum Rufus, et cum eo septem , an octo? 
septem immo , in priore sententia perseverarunt. Erant 
in hac paucitate nonnulti j quorum temporaria gravitas, 
vel polius gravitatis imitatio ridebatur. Tu tamen aes- 
tima quantum nos in ipsa pugna certaminis maneat , cu- 
jus quasi praelusio atque praecursio has contentiones 
excitavit. Vale. 
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xni. 

Pline a Ursus. ' 

AvEZ-vous jamais vu un homme plus tourment^, plus 
persecute que mon ami Varenus ? il a ^teoblig^ de sou- 
tenir, et, pour ainsi dire, de demander encore une fois 
ce qu'il avait deja obtenu avecbeaucoup de peine^^. Les 
Bithyniens ont euTaudacey non-seulement de se plaindre 
aux consuls de la d^ision du s^nat, mais encore d'en 
parler fort mal a Tempereur , qui n ^tait pas pr^sent quand 
ce decret fut rendu. L'empereur les renvoya devant le 
s^nat; ils n'en poursuivirent pas moins leur requete. 
Claudius Capiton parla le premier, je ne dirai pas avec 
fermet^, mais sans m^nagement, en homme qui accu- 
sait un d^ret du senat dans le senat mSme. Fronto Ca- 
tius repondit avec force et sagesse. Le s^nat lui-meme 
s'est admirablement conduit ; car ceux qui, avant le d^ 
cret , avaient ^t^ d'a vis de rejeter les demandes de Ya- 
renus , ont d^lar^ qu'on ne pouvait pas refuser apr^s 
avoir accorde : ils ont pense, que, lorsque TafFaire ^tait 
iudecise, chacun avait pu opiner selon ses lumi^res, mais 
qu'apr^ la d^ision, Tavis qui avait prevalu devait Stre 
Tavis de tout le monde. II n'y eut qu'Acilius Rufus , et 
avec lui sept ou huit autres , soyons exacts , sept autres 
seulement,qui persisterent dans leur premier sentiment. 
II y en avait dans ce petit nombre dont la gravit^ de 
circonstance, ou, pour mieux dire, le faux semblant de 
gravit^ paraissait fort risible. Jugez pourtant , par tout 
ce que nous coute cette espece d'escarmouche , quels 
assauts j'aurai ^ soutenir dans le veritable combat ^9 ! 
Adieu. 
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XIV- 

« 

Plinius Maurico suo s. 

SoLLiGTTAS Hie in Formianum. Yeniam ea conditione , 
ne quid contra commodum tuum facias ; qua pactione 
invicem mihi caveo. Neque enim mare et litus j sed te , 
otium, libertatem sequor : alioqui satius est in urbe re- 
manere. Oportetenim omniaaut ad alienum arbitrium, 
aut ad suum facere : mei certe stomachi hdec naturaest, 
ut nihil nisi totum et merum veUt. Vale. 



XV. 

Plinius Romano sno s. 

MiRiFiGjE rei non interfuisti : ne ego quidem, sed me 
recens fabula excepit. Passienus Paulus, splendidus eques 
romanusy et in primis eruditus, scribit elegos; gentili- 
tium hoc illi. £st enim municeps Propertii , atque etiam 
inter majores suos Propertium numerat. Is quum reci- 
taret, ita coepit dicere, «Prisce, jubes?» Ad hoc Javo- 
lenusPriscus (aderat enimutPauIo amicissimus) : «Ego 
vero non jubeo. » Cogita qui risus hominum , qui joci. 
Est omnino Priscus dubiae sanitatis : interest tamen of- 
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XIV. 

Pline a MauriGus ^*. 

Vous me pressez d'aller vous voir a votre maison de 
Forniium. Tirai, a condition que vous ne vous gSnerez 
en rien pour moi ^ condition r^ciproque dont je pr^tends 
bien profiter a mon tour : car ce ne sont ni vos mers , 
ni vos rivages; c'est vous, c'est le loisir , c'est la libert^ 
que je cherche. Sans cela , il vaudrait mieux demeurer a 
Rome. II n'y a point de milieu ; il faut tout faire a son 
gr^, ou tout au gr^ d'autrui. Tel est mon caractere; je 
ne Vjeux rien a demi. Adieu. 



XV. 

Pline a Romanus. 

Voici une scene assez plaisante, dont vous n'avez pas 
^t^ temoin : j'^tais absent aussi ; mais elle venait de se 
passer quand je suis arriv^ a Rome. Passienus Paulus, 
chevalier romain distingue et fort savant , fait des vers 
elegiaques : c'est un gout de famille. II est du pays de 
Properce , et meme il le compte entre ses ancetres. II 
lisait en public un ouvrage qui commencait par ces mots : 
Priscus, vous ordofinez^... Acela, JavQlenus.Priscus^S 
qui assistait a lalecture, comme intime ami de F^aulus, se 
presse de repondre : Moi! je n'ordonne rien. Imaginez- 
vous les eclats de rire et les plaisanteries qui suivirent. 
II faut convenir que Javolenus n'a pas Tesprit fort sain. 
II. 3 
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ficiis y adhibetur consiliis , atque etiam jus civile publice 
respondet : quo magis, quod tunc fecit, et ridiculum 
et notabile fuit. Interim Paulo aliena deliratio aliquan'^ 
tum irigoris attuiit. Tam sollicite recitaturis providen- 
dum est, non soium ut sint ipsi sani, verum etiam ut 
sano6 adhibeant. Vale. 



XVI. 

/ 

Plinius Tacito suo s. 

Petis ut tibi avunculi mei exitum scribam^ quo ve-^ 
rius tradere posteris possis : gratias ago; nam video 
morti ejus, si celebretur a te, immortalem gloriam esse 
propositam. Quamvis enim pulcherrimarum clade terra- 
rum , ut populi , ut urbes , memorabili casu , quasi sem*^ 
per victurus , occiderit : quatnvis ipse plurima opera et 
mansura condiderit ; multum tamen perpetuitati ejus 
scriptorum tuorum aetemitas addet^Equidem beato$ 
puto , quibus deorum munere datum est aut facere scri- 
benda , aut 3cril>ere legenda ; beatissimos vero quibus 
utrumque. Horum in numero avunculus meus et sui^ 
libris et tuis erit Quo libentius suscipio, deposco etiam 
quod injungis. 
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Cepeudantilremplit des fonctions publiques : on le choi- 
sit pour conseiller dans nos tribunaux; son opinion est 
meme legalemeut admise dans ies debatsjudiciaires^^^ce 
qui rend encore et plus ridicule et plus remarquable ce 
qu'il fitalors. Cette extravagance^dontPauius n'^tait pas 
responsable , ne laissa pas de repaudre du froid sur sa lec- 
ture ; tant il importe a ceux qui doivent lire leurs ou- 
vrages en public, non-seulemeut d'^tre senseseux-mSmes, 
mais encore de n'avoir que des gens sens^s pour audi- 
teurs! Adieu. 



xvi. 

Pline a Tacite. 

Vous me demandez des details sur la mort de mon 
oncle, afin d'en transmettre plus fidelemeut le r^it a la 
posterite : je vous en remercie; car je ne doute pas qu'une 
gloire imp^rissable ne s'attache k ses derniers momens, 
si vous en retracez Fhistoire. Quoiqu'iI ait p^ri dans un 
desastre qui a ravag^ la plus heureuse contree de i'uni- 
vers ; quoiqu'iI soit tombe avec des peuples et des villes 
entieres, victime d'une catastrophe memorable, qui doit 
eterniser sa memoire; quoiquil ait ^lev^ lui-meme tant 
de monumens durables de son genie j Timmortalite de 
vos ouvrages ajoutera beaucoup a cellede son nom. Heu- 
reux les hommes auxquels il a ete donne de faire des 
choses dignes d'£tre ^rites , ou d'en ^crire qui soient 
dignes d'etre lues! plus heureux encore ceux a qui les 
dieux ont departi ce double avantage! Mon oucle tien- 
dra son rang entre les derniers, et par vos ecrits et par 
les siens ^^. J'entreprendrai donc volonliers la tdche que 
vous m'imposez, ou, pour mieux dire, je la recl^e. 
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Erat Miseni , classemque imperio praeseus regebat. 
NoDum caleud. septembres , hora fere septima , mater 
mea iudicat ei, apparere nubem inusitata et magnitu- 
dine et specie. Usus ille sole , mox frigida , gustaverat 
jacens , studebatque : poscit soleas , ascendit locum , ex 
quo maxime miraculum illud conspici poterat. Nubes 
(incertum procul intuentibus ex quo monte, Yesuvium 
fuisse postea cognitum est) oriebatur, cujus similitudi- 
nem et formam non alia magis arbor quam pinus expres- 
seri^^am longissimo velut tlrunco elata in altum , qui- 
busdam ramis difTundebattir ; credo , quia recenti spiritu 
evecta, deinde senescente eo destituta, aut etiam pon- 
dere suo victa , in latitudinem vanescebat ; candida inter- 
dum , iuteVdum sordida et maculosa , prout terram cine- 
remve sustulerat. 



Magnum propiusque noscendum , ut eruditissimo viro y 
visum. Jubet liburnicam aptari : mihi, si venire una vel- 
lem , facit 'cbpiam. Resp6ndi studere me malle ; et forte 
ipse quod scriberem dederat. Egrediebatur domo ; acci- 
pit codicillos Rectinae Caesii Bassi, imminenti periculo 
exterritae (nam villa ejus subjacebat , nec ulla , nisi na- 
vibus, fuga); ut se tanto discrimini eriperet, orabat^ 
Vertit ille cousilium , et quod studioso animo inchoave- 
rat, .obit maximo. Deducit quadriremes, asceodit ipse 
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II ^it a Misene, ou il comniandait la (lotte^^. Le , 
neuvieme jour avant les calendes de seplembre , vers la 
septieme heure, ma mere^^ Tavertit qu'il paraissait un 
nuage d'une grandeur et d'une forme extraordinaire. 
Apres sa station au soleil et son bain d'eau froide ^^, il 
s'etait jete sur, un lit, oii il avait pris son repas ordi- 
naire, et.il se livrait a Fetude. Aussitot il se leve, et 
monte en un lieu d'ou il pouvait aisement observer ce 
prodige. La nuee s^elan^ait dans Tair, sans qu'on put 
distinguer a une si grande distance de quelle montagne 
elle etait sortie ; Tev^nement fit connaitre ensuite que 
c'elait du mont Vesuve^^. Sa forme approchait de celle 
d'un arbre, et particulierement d'un pin : car, s'elevant 
vers le ciel comme sur un tronc immense, sa tete s'elen- 
dait en ran^eaux. J'imagine qu'nn vent souterrain pous- 
sait d'abord cette vapeur avec impetuosite, mais que Tac- 
tion du vent ne se faisant plus sentira une certainehau- 
teur, ou le nuage s'afFaissant sous son propre poids, il 
se repandait en surface. II paraissait tantotblanc, tantot 
nou^atre , et tantot de diverses couleurs , selon qu'il etait 
plus charge ou de cendre ou de terre. 

Ce prodige surprit mon onde , et , dans son zele pour 
la science, il voulut Texaminer de plus pres. II fait appa- 
reiller un batiment leger, et melaissela liberte de le sui- 
vrci Je lui repondisque j'aimais mieux etudier ; il m'avait 
par hasard donne lui-m^me quelque chose a ^crire. 
II sortait de chez lui, Iorsqu'iI re^oit un billet de Rec- 
tine, femme de Cesius Bassus. Eflrayce de Timminence 
du peril (car sa maison etait situee au pied du V<^suve , 
et elle ne pouvait s'echapper que par la mer), elle le 
priait de lui porter secours^^. Alors il change de but^9, 
et poursuit par devouement ce qu'il n'avait d'abord cn- 
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n6n Rectintemodo, sed multis (erat enim frequens amoe^ 

nitas orae) laturus auxilium. Properat illuc unde alii fu- 

giunt ; rectumque cursum, recta gubernacula in pericu- 

lum tenet, adeo solutus metu y ut omnes iliius mali mo- 

tus , omnes figuras , ut deprehender^t ocqlis , dictaret 

enotaretque. 

Jam navibus cifiis inciderat ^''quo propius accederet, 
oalidior et denstor; jam pu^ices etiam , nigrique et am-> 
busti et fracti igne lapides; jam yadum subitum , ruina- 
que montis litora obstantia. Cu^ctatus paulum an retro 
flecterety mox gubernatori ut ita faceret monenii : «For- 
tes, inquit , fortuna juvat :'Pomponianum petej^ Stabiis 
erat , diremptus sinu medio. |Nam sensim circumactis 
curvatisque iitoribus mare infundityr. Ibi^ quanquam 
nandum periculo appropin^uante, conspicuo tamen, et, 
quum cresceret, proxiino, sarcinas contulerat in naves , 
certus fugae, si contrarius ventus resedisset, quo tunc 
avunculusmeas secundissimo invectus^ complectiturtre- 
pidantem, consolatur, hortatur; utque timorem ejus sua 
securitate leniret , deferri se in balineum jubet, lotus ac- 
cubat , coeuatque hilaris ; aut , quod est aeque magnum , 
^nulis hiiari. 
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tr^ris que par d^sir de s'instruire. U fait prtfparer des 
quadrir^esy et y monte lui-m^me pour alier secourir 
Rectine et beaucoup dautres personnes qui avaient fix^ 
Jeur habitation dans ce site attrayaut. li se dirige a la 
h4te vers des lieux d^oti tout lc mondes'enfuit : il va droit 
9u danger , Fesprit tellement libre de crainte , qu il dic; 
tait la description des divers accidenset desse^nes cban- 
geantes que le prodige ofFrait k ses yeux. 

Deja sur ses vaisseaux volait une oendre plus epaisse 
et plus chaudc; , a mesure qu'ils approchaient | deja 
tombaient autour d'euK des pierres caicinees et des cail- 
loux tout noirs , tout briil^s, tout brises par la violence 
du feu. La mer abaiss^ tout h coup u'avait plus de pro- 
fou^r , et ie rivage ^tait inajccessible par l'amas de 
pierres qui lecouvrait. Mon oncle fut un momeut incer- 
tain s'il retournerait : mais il dit bientot a son pilotequi 
Tengageait a revenir : La fortune favorise le courage : 
menez^nous ohez Pomponianus. Pomponiamis etait a 
Stabie de 4^tre cot^ d'un petit golfe, form^ par la 
courbure insensible du rivage. lA^k la vue du peril qui 
etait encore eloigne , mais qui s'approchait incessam- 
ment , Pomponianus avait fait porter tous ses meubles 
surdes vaisseaux , et n'attendait , pour s'eloigner , qu'u|i 
vent moins contraire. Mon oncle, favorisepar oe meme 
vent, abordechez lui , 4'embrassey calme son agitation, 
le rassure, Tencourage; et, pour dissiper, par sa secu- 
rit^, k crainte de son ami, il se fait porter au bain. 
Apres le baiu, il se met k table, et mangeavec gaila^^, 
ou , ce qui ne suppose pas moins de force d'ame , avec 
toutes les apparences de la gaite. 
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laterim e Vesuvio monte piuribos locis latissimae 
flammae, altaque incendia relucebant, quorum fulgor et 
claritas tenebris noctis excitabatur. lUe agrestium trepi- 
datione igni relictas desertasque vilias per solitudinem 
ardere^ in remedium formidinis, dictitabat. Tum se quieti 
dedit, et quievit verissimo quidem somno : nam meatus 
animae^ .qui ilii propter amplitudinem corporis gravior 
et sonantior erat, ab iis qui limini obversabantur, audie- 
batujj^ed area j ex qua diaeta adibatur, ita jam cinere , 
mixtisque pumicibus oppleta surrexerat , ut , si longior 
in cubiculo mora , exitus negaretur. Excitatus procedit , 
seque Pomponiano , ceterisque qui pervigilaraqt, reddit. 
In commune consuitant^ intra tecta subsistant , an in 
aperto vagentur. Nam crebris vastisque tremoribus tecta 
nutabant , et quasi emota sedibus suis , nunc huc nunc 
iiluc abire aut referri videbantur. Sub dio rursus , quan- 
quam levium exesorumque, pumicum casus metuebatur : 
quod tamen periculorum collatio eleglt; et apud illum 
quidem ratio rationem, apud alios timorem timor vicit. 
Cervicalia capitibus imposita linteis constringunt. Id 
munimentum adversus decidentia fuit.y^ 

Jam dies alibi, illic nox omnibus noctibus nigrior den- 
siorque, quam tamen faces multae variaque lumina sol- 
vebant. Placuit egredi in litus, et c proximo aspicere 
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Cependant on voyait luire j de plusieurs endroits du 
mont Vesuve, de larges flammes et un vaste embrase- 
menty dont lest^nebres augmentaient reclat. PauiLxasr. 
suceiLCftUV ifuL ra€compagaai«nt , mon oncle leur disait 
que c'^taient des maisons de campagne abandonn^es au 
feu par le3 paysans efFrayes ^^. Ensuite , il se coucha , 
et dormit r^llement d'un profond sommeiiy car on en- 
tendait de la porte le bruit de sa respiration , que la 
grosseur de son corps rendait forte et retentissante*^. 
Cependant la cour par 011 Ton eutrait dans son appar- 
tement commen^ait a se remplir de cendres et de pierres, 
et pour peu qu'il y fut reste plus long-temps , il ne lui 
eut plus ete possible de sortir. On reveille ; il sort , et 
va rejoindre Pomponianus et les autres qui avaient veille. 
IIs tiennent conseil, et d^liberent s'ils se renfermeront 
dans la maison, t>u s'ils erreront dans la campague; car 
les maisons etaiepjt tellement ebranlees par les violens 
tremblemens de terre qui se succedaient, qu'elles sem- 
blaient arrachees de leurs fondemens, poussees tour-a- 
tour danstous les sens, puisramenees a leur place. D'un 
autrecote, on avaita craindre, horsde la vllle , la chute 
des pierres , quoiqu'eIIes fussent legeres et dessechees par 
le feu. De ces perils, on choisit le dernier. Dans Tesprit 
de mon oncle, la raison la plus forte prevalut sur la plus 
faible ; dans Tesprit de ceux qui Fentouraient, une crainte 
Temporta sur une autre. Ils attachent donc des oreillers 
autour de leur tete : c'etait une sorte de remparf contre 
les pierres qui tombaient. - 

Le jour recommen^ait ailleurs; mais autour d'etix re- 
gnait toujoursla plus sombre et la plus epaisse des nuits, 
eclairee cependant par rembrasement et des feux de toute 
esp^ce^^. On voulut s'approcher du rivage, pour exami- 
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eoquid jam mare admitteret, quod adhuc vastum ad- 
versum permanebat. Ibi super abjectum linteum recu- 
bans, semel atcjue iterum frigidam poposcit, hausitque : 
deinde flamms, flammarumque praenuntius odor sulfuris^ 
alios in fugam vertunt, emtatnt illum. Innixus servulis 
duobus assurrexit , et ^itatim concidit , ut ego conjecto, 
crassiore caligine spiritu obstructo clausoque stomacho , 
qui illi natura invalidus, angustus, et frequenter inter- 
aestuans era i dies redditus. (is ab eo, quem novis- 
sime viderat, tertius), corpus inventum est integrum , 
illsesum, opertumque, ut fuerat indutus : habitus corpo- 
ris quiescenti, quam deftmcto, similior. 

Interim Mi^eni ego et mater. Sed nihil ad historiam , 
nec tu aliud quam de exitu ejus scire voluisti. Finem 
ergo faciam : unum adjiciam, omnia me, quibus inter- 
fueram , quasque statim , quum maKime vera memoran- 
tur,audiveram,vere persecutum : tu potissima excerpes. 
Aliud est enim epistolam, aliud historiam; aliud amico, 
^Uud omnibus scribere. Val^* / 
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ner si la mer permettait quelque tentative : mais on la 
trouva toujours orageuse et contraire. La, mon oncle se 
coucha sur un drap ^tendu j demanda de i'eau froide , et en 
but deux fois. Bientot des flammes ^7 et une odeur de sou- 
frequi en annon^siit Tapproche , mirent tout le monde en 
fiiite, et forcferent mon oncle a se lever. II se Ihwe ap- 
puye sur deux jeunes esclaves, et au mSme instant il 
tombe mort^^. J'imagine que cette epaisse fum^e arr^ta 
sa respiration et le sufFoqua : il avait naturellement la 
poitrine &ibie; etroite et souvent haletante. Lorsque la 
lumi^re reparut (trois jours apr^s le demier qui avait lui 
pour mon oncle), on retrouva son corps entier, sans 
blessure; rienHEi^etait-ehaiig^rdatls Tetal de son^^fement, 
et son attitu^e ^tait celle du sommeil plutot que de la 
mort. 

Pendant ce temps, ma m^re et moi nous etions aMi- 
sene.... Maist^ela n'int^resse plus Thistoire, etvousn'avez 
votilu savoir que ce qui concerne la mort d^ mon oncle. 
Je finis donc, et je n'ajoute plus qu'un mot; c'est que je 
ne vous ai rien dit , oa que je n'aie yu ou que je n'aie 
appris dans ces momens ou la v^rit^ des ^venemens n'a 
pu encore ^re alt^r^e. Cest a vous de choisir ce que 
vous jugerez le plus important. II est bien diffi^rent 
d'^crire une lettreou une histoire; d'^crire pour un ami, 
ou pour la posterite. Adieu, 
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XVII. 

Plinius Restituto suo s. 

Indignatiunculam , quam in cujusdam amici audi- 
torio cepi, non possum mihi temperare, quominus apud 
te, quia non contingit coram, per epistolam effundam« 
Recitabatur liber absolutissimus : huhc duo aut tres, ut 
sibi et paucis videntur, diserti , surdis mutisque similes 
audiebant*. Non labra diduxerunt, non moverunt ma^ 
num, non denique assurrexerunt saltem lassitudine se-^ 
dendi. Quae tanta gravitas? quae tanta sapientia? quae 
immo pigritia, arrogaatia, sinisteritas , ac potius amen- 
tia , in hoc totum diem impendere , ut offend^ , ut ini- 
micum relinquas, ad quem tanquam amicissimum vene- 
ris ? Disertior ipse es, tanto magis ne invideris ; nam 
qui invidet minor est. Denique sive plus , sive minus , 
siveidem praestas, lauda vei inferiorem, vei superiorem, 
vel parem; superiorem , quia nisi laudandus ille est, non 
potes ipse laudari; inferiorem aut parem, quia pertinet 
ad tuam gloriam quam maximum videri , quem praecedis 
vel exaequas. Equidem omnes, quialiquid in studiis fa- 
ciunt , venerari etiam mirarique soleo. £st enim res dif- 
ficilis , ardua , fastidiosa , et quae eos , a quibus conte- 
mnitur, dedignetur. Nisi forte aljud judicas tu : quan- 
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XVII. 

Pline k Restitutus 49. 



Il faut absoiument que j'epanche dans votre coeur la 
petite intlignation qui vient de me saisirchez un de nos 
amis : que je vous T^crive au moins, puisque je ne puis 
vous conter TafFaire de vive voix. On lisait un ouvrage 
excellent. Deux ou trois auditeurs, hommes de talent, 
si Ton s'en rapporte a eux et a quelques-uns de leurs 
amis , ecoutaient froidement : on les eut dits sourds et 
muets. Pas un mouVement de i^vres , pas un geste : ils 
ne se leverent pas meme une fois au moins par fatigue 
d'etre assis. Est-ce gravite? est-ce severite de gout? ou 
n'est-ce point plutot paresse et orgueil? Quel travers! et 
pour dire encore mieux, quelle folie d'employer une 
journee tout entierea ofFenser un homme, a s'en faire 
un ennemi , Iorsqu'on n'est venu chez lui qu'en temoi- 
gnage d'intime amitie^°! £tes-vous plus habile que lui, 
raison de plus pour n'etre pas jaloux; on n'est jaloux 
que du talent qui nous eflface. Que vous ayez plus de 
merite, que vous en ayez moins , que vous en ayez au- 
tant,Iouez ou votre inferieur, ou votre maitre, ou votre 
egal : votre maitre, parce que, s'il ne meritepoint d'^io- 
ges, vous n'en sauriez m^riter vous-meme; votre infe- 
rieurou votreegal, parce que votre gloire est interessee 
a elever celui qui marche au dessous ou a cote de vous. 
Quant a moi, j'ai toujours du respect et de Tadmiration 
pour ceux qui tentent de se distinguer dans les lettres. 
Cest une carriere qui ofFre tant de difficultes , de peines, 
de degouts, et le succes semble y dedaigner celui qui le 
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qUam quis uno te reverentior hujus operis, quis beni- 
gnior aestimator? Qua ratione ductus, tibi potissimum 
indignationem meam prodidi , quem habere socium 
maxime poteram. Vale. 



xvm. 

Plinius Sabino suo s. 

RoGAS ut agam Firmanorum publicam causam ; quod 
ego , quanquam plurimis occupationibus distentus , an- 
nitar. Cupio enim et ornatissimam coloniam advocatio- 
nisofficio , et te gratissimo tibi mUnere obstringere. Nam 
quum familiaritatem nostram , ut soles praedicare , ad 
praesidium ornamentumque tibi sumpseris j nihil est quod 
negare debeam , praesertim pro patria petenti. Quid enim 
precibus aut honestius piis , aut efficacius amantit ? 
Proinde Firmanis tuis , ac jam potius nostris , obliga fi- 
dem meam ; quos labore et studio meo digngs quum 
splendor ipsorum j tum hoc maxime pollicetury quod 
credibile est optimos esse j inter quos tu talis exstiteris. 
Vale. 
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dedaigne Peut-Stre ne serez-vous pas de mon senti- 
ment; et cependant personne plus que vous nest ami 
de la litt^rature, personne ne rend plus de justice aux 
ouvrages d'autrui. Cest pour cela que je vous ai fait la 
confidence de ma col^re ^ certain qu'aucun autre ne pour- 
rait mieux la partager. Adieu. 



xvin. 

Pline a Sabinus^*. 

Vous me priez de plaider la cause des Firmiens ; je 
le ferai, quoique jesoissurcharged^afTaires, J'ai un d^sir 
trop vif d'attacher k ma client^ie cette iilustre colonie , 
et de vous rendre un service qui vous soit agr^ble. £st- 
ce a vous que je refuserais quelque chose, k vous qui 
daignez publier que vous avez recherch^ dans mon ami- 
ti^ un honneur et un appui tout en^emble ? D'aiUeurs 
c'est pour votre patrie que vous sollicitez; et s'il n'est 
rien de plus puissant que les pri^res d'un ami , il n'est 
rien de plus giorieux que celle d'un bon citoyen. You» 
pouvez donc m'engager a vos Firmiens , ou plutot aux 
n6tres. Quand la consid^ration dont jouit leur ville ne 
m^riterait pas seule mon d^vouement et mes soins^je 
ne pourrai^ tne d^fendre d'une haute estime pour un 
pays qui a produit un homme aussi estimable que vous. 
Adieu. 
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XIX. 

Plinius Nepoti suo s. 

Scis tu accessisse pretium agris, praecipue suburba- 
nis? Causa subitae caritatis , res multis agitata sermoni- 
bus proximis comitiis honestissimas voces senatui ex- 
pressit : « Candidati ne conviventur, ne mittant munera, 
ne pecunias deponant.» £x quibus duo priora tam aperte 
quam immodice fiebant; hoc tertium, quanquam occul- 
taretur, pro comperto habebatur. Homullus deinde no- 
ster vigilanter usus hoc consensu senatus, sententiae loco 
postulavit', ut consules desiderium universorum notum 
principi facerent , peterentque sicut aliis vitiis, huic quo- 
que providentia sua occurreret. Occurrit. Nam sumptus 
candidatorum, foedos illos et infames, ambitus lege re- 
strinxit ; eosdem patrimonii tertiam partem conferre jussit 
in ea, qua^ solo continerenlur, deforme arbitratus, ut 
erat, honorem petituroa, Urbera Italiamquenou pro pa- 
tria, sed pro hospitio aut stabulo, quasi peregrinantes, 
habere. Concursant ergo candidati certatim : quidquid 
venale audiunt , emptitant ; quoque sint plura venalia , 
efHciunt. Proinde, si poenitet te italicorum praediorum, 
hoc vendendi tempus , tam hercule quam in provinciis 
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XIX. 

Pline k Nepos^^. 

Savez-vous qae les terres ont augment^deprix, par- 
ticulierement aux environs de Rome? La cause de cette 
augmentation subite est un d^sordre dont on a souvent 
parl^ j et qui , dans les derniers comices , avait provo- 
que une decision du senat , qu'on ne saurait trop ap- 
prouver^^ Par cette decision, il est defendu aux candi- 
dats de donner des repas , d'envoyer des presens, de con- 
signer de Targent. De ces abus , les deux preniiers ^taient 
venus a un exc^s que Ton ne prenait pas m^me la peine 
de d^guiser; Tautre se cachait un peu plus, mais n'etait 
pas moins notoire. HomuUus, notre ami , profita de cette 
disposition du senat : quand son tour d'opiner fut venu, 
il supplia les consuls de vouloir bien faire connaitre a 
Tempereur le voeu g^neral, et lui demander , apr& tant 
dc desordres sagement arret^s , la repression de ce nou- 
vel abus. L'abus a ete reprime : une loi contre la brigue 
a proscrit les depenses des candidats , les d^penses scan- 
daleuses qui les d^shonoraient ; elle les oblige en m^me 
temps a placer le tiers de leur bien en fonds de terre. 
Le prince ^tait justement indigne que tout en aspirant 
aux charges de F^tat, on regardat Rome et ritalie, non 
commesa patrie, mais comme une hotellerie, comme un 
sejour etranger qu'on habite en passant. De la , grand 
mouvement parmi les candidats. Tout ce qui esl a vendre, 
ilsTachetent; et leur empressement inspirea d'autres Ten- 
vie de vendre. Ainsi, etes-vous d^goutedevos terres d'Ita- 

II. 4 
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comparaudi ^ dum iidem caodidati illic vendunt^ ut hic 

emant. Vale. * 



XX. 

plinius Comelio Tacito suo s, 

Ais te adductum litleris, quas exigenti tibi de morte 
avunculi mei scripsi , cupere cognoscere , quos ego Mi- 
seni relictus (id enim tngressus abruperam) noh solum 
metus, verum etiam casus pertulerim. 

Quanquam animus meminisse horret...., 
Indpiam 

Profecto avunculo, ipse reliquum tempus studiis (ideo 
enim remanseram) impeadi : mox balineum, coena, so- 
mnus inquietus et brevis. Praecesserat per multos dies tre^ 
mor terrae minus formidolosus , quia Campaniae solitus: 
illa vero nocte ita invaluit , ut non moveri omnia , sed 
verti crederentur. Irrumpit cubiculum meum mater : 
surgebam invicem, si quiesceret, excitaturus. Residimus 
in area domus, quae niare a tectis modico spatio divi- 
debat. Dubito constantiam vocare an imprudentiam de^ 
Ijtf^m} agebam etaim duodevioesimum annum : posco a*- 
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lie, saisissez cettedouble occasioo de vous en de&ire^ et 
d'en acquerir de nouvelles dans les pFovinces de 1 em- 
pire , oii nos magistrats futurs s'empressent de vendre , 
pour acheter ici. Adieu. 



XX. 

PUiie a Cornelius Tacite. 

La lettt*e dans laqueiie je vous ai donni^ les d^taiU 
que vous me demandiez sur la mort de ition onde tous 
a, dites-vous^ inspire ie desir de connaitre les alarmes 
et les dangers^ meme auxqueis je fus expose a Misene , 
oii j^etais reste : car c'est ia que j'avais suspendu mon 

Bien qti'au seul soilvenir je sois saisi d^horreury 
Je commehce 

Apr&s le depart de mon oncle , je continuai retude 
qui m'avait empSch^ de le suivre. Vint ensuite le bain, 
le repas; je dormis quelques instansd'un sommeii agite. 
Depuis bon nombre de jours , un tremblement de terre 
s'etait fi^it ^entif : il nous avait peu effrajes, on y 
habitue en Campante^?. Q redoubla pe^dant cette nuit 
avec tant de violence , qu'on eut dit, non pas seulement 
une agitation , mais un bouleversement gen^ral. Ma mere 
entra brusquement dans ina chambre : je me levais pour 
all^ Ti^v^illel*, ii klie eiit ^t^ enddrinie. NdU^ nott^ as- 
seyons dauji Is^ cour ^ qui ne £Drme qu'uiie rftroite sdpa- 
ratiop entre la maison et la mer. Comme je n'avais que 
dix-huit ans , je ne sais si je dois appeler fermete ou im- 

. 4. 
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brum Titi Livii, et <]uasi per otium lego, atque etiam , 
ut coeperam, excerpc^tcce amicus avunculi, qui nuper 
ad eum ex Hispania venerat, ut me et matrem sedentes , 
me vero etiam legentem videt, illius patientiam, secu- 
ritatem meam corripit : 'nihilo segnius ego intentus in 
librum. ' 

Jam hora diei prima, et adhuc dubius et quasi ian- 
guidus dies ; jam quassatis circumjacentibus tectis, quan- 
quam in aperto loco, angusto tamen, magnus et certus 
rurnae metus. Tum demum excedere oppido visum : se- 
quitur vulgus attonitum, quodque in pavore simile 
prudentifie, alienum consilium suo praefert, ingentique 
agmine abeuntes premit et impellit. Egressi tecta consi- 
stimus : niulta ibi miranda , multas formidines patimur. 
Nani vehicula quse produci jusseramus , quanquam in 
planissimo campo, in contrarias partes agebantur, ac 
ne lapidibus quidem fulta, in eodem vestigio quiesce- 
banjj^raeterea mare in se resorberi , et tremore terrae 
quasi repelli vidd^tur. Certe processerat litus, multa- 
que animalia maris siccis arenis detinebat. Ab altero la- 
tere nubes atra et hwrenda, i^ei spiritus tortis vibra- 
ti&que disdursibus rupta , in longas flammarum figuras 
dehiscebat : fulgoribus illae et similes et majores erant. 
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prudence ce que je fis alors : je demandai un Tite-Live; 
je me mis a le lire ^ comme daus le plus grand calme ^ et 
jecoutinuai a en faire des extraits, ainsi que j'avais com- 
mence. Un amidemon oncle, nouvellement arrive d'£s- 
pagne pour le voir, nous trouve^ ma mere et moi,assis 
tranquillement , et moi ienant un iivret il nous repro- 
che, a ma m^e son sang-froid , a moi ma confiance. .Je 
n'en continuai pas moins ma lecture avec attention. 

Nous etions a la premi^re heure du jour, et cependant 
il ne paraissait encore qu une lumiere faible et douteuse. 
Les murs j autour de nous , ^taient ebranles de si vio|enles 
secousseSy qu'il deveuait dangereux de rester dans un 
Heu si etroit , quoiqu'il fut decouvert. Nous prenons le 
parti de quitter la ville : le peuple epouvant^ s'enfuit 
avec nous; et comme, dans la peur, on met souveut sa 
prudence a preferer les idees des autres aux siennes j^^on 
nous suit en foule , on nous presse, on nous pousse. Des 
que nous sommes hors de la ville , nous nous arretons ; 
et la , nouveaux prodiges , nouvelles frayeurs. Les voi- 
tures que nous avions emmenees avec nous , etaient , 
quoiqu'en pleine campagne, entrainees dans tous les 
sens, et Ton ne pouvait, m^me avec des pierres, ies 
fixer a la meme place. La mer semblait refoulee sur 
elle-meme, et comme chassee du rivage par rebranle- 
ment de la terre^^. Ce qu'il y a de certain, c'est que 
le rivage etait agrandi , et que beaucoup de poissous 
etaient demeur^s a sec sur le sable. De Tautre cote, 
une nu^ noire et horrible, d^chiree par des feux qui 
s^elan^aient eu serpentant , s'ouvrait et laissait echapper 
de longs sillons de fiammes, semblables a des eclairs, et 
plus grands meme quc des eclairs. 
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Tqn) vero i^e idem ex Hispania amicus ao^ius et in- 
stantius : «Sifrater^ inquit, tuus^ si tuusavunculusvivit, 
vult esse vos salvos : siperiit., superstites voluit : proinde 
q[uid cessatis evacjere?» Respondimus : «Non commis- 
suros 00«^ ut de salute illius incerti, no^tre^ ecil^uler^ 
mus. » Non moratus ultra proripit se, effusoque cursu 
' periculo aufertur^Nec multo post , illa nubes descen- 
dere in terras, operire m^ria. Cinxerat Capreas et abs- 
conderat : Miseni quod procurrit , abstuleraL Tum ma^ 
ter orare, hortari, jubere, ccquoquo modo fugerem; 
posse enim juvenem : se et anpis et corpore graven^ 
l!>ene morituram ^ ^i ibihi ^ausa n)Qi:^is n^q fM^sejjp^go 
eontra , « salvum me , nisr una , non futurum. » Deinde 
maaum ejus amplexus , addere graduqi cogo : paret 
aegre , incusatque se quod me mor^tur. 

Japn ciois, adhuc tamen irarus. R^spiciA : d^l^sa caligo 
tergis imminebat, quae nos , torrentis npodo infusa terrae , 
sequebatur. c< Deflectamus , inquam , dum videmus, ne 
in via strati,coixiitantiumturbain tenebris obteramur.^ 
Yix consiederamus, et nox non quasi illumsk ^ut imbil^, 
sed qualis in locis clausis lumine exstincta: audSres ulu- 
latus fen^inarupi , infantium quiritatus , clamores viro- 
rum : alii parentes, alii lih^ros, alii conjjMges vpcibus 
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Alors r^mii dont j'ai parle revint a la charge ct plus 
vivement que la premi^re fois. Sivotre frere, si votre 
oncle est vi^^ant y nous dit-il,«7 souhaite sans doute 
que vous v(ms samiez; et s*il est moriy ita souhaite 
VQUs puissk^ lui sun^ii^re. Qu^aUendez^vous dom 
pqur partir? Nous lui repondimes que nous ne pour- 
rions songer a notre sureti^ tantque nous serions in- 
certains du sort de notre ami. L'Espagnol part sans tar- 
der davantage, et elierche son salut dans une fuite pr^ 
cipitee. Presque aussitot la nue s'abais$e sur la terre , #t 
couvre les mers; elle d^robait a nos yeux Tile de Ca- 
pr^, qu'elle enveloppait, et nous cachait la vue da 
promontoire deMisene.Mamere me conjure, mepresse, 
mWdonne de me sauver, de quelque maniere que ce 
doit : elle m% dit que la fuite est facile h mon dge ; que 
pour ellei affaiblie et ^ppesantie par les annees, elle 
mourrait contenle,, si elle n'etait pas cause de nia morl. 
Je lui declare qu'il n'y a de salut pour moi qu'avec elle;. 
je lui prends !a main , je Foblige a doubler le pas : elle 
iii'ob^it a regret, et s'acouse de ralentir ma marchek 

La eendre commen^ait a tomber sur nous, quoiqu'en 
petite quantite. Je tourne la t^te , et j^aper^ois derriere 
nous une epaisse fumee qtti nous suivait , en se r^pan- 
dant $ur la terre comme un (Qrrent. Pendant que nous 
vc^ons encorcy quittons le grand chemin^ dis-je a ma 
mere, de peur d'etre ecrases dans les tenehres parla 
foule qui se presse sur nos pas. A peine nous ^tions» 
nows arret^s ^», que les ten^res s'^paissirent eneore : on 
n'eut pas dit seulemeat une nuit sombre et chargee de 
nuages, mais Tobscurit^ d'une chambre oii toutes les 
kimieres seraient ^teintes. On n'entendait que les gemis- 
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requirebant j vocibus noscitabant : hi suum casum , illl 
suorum miserabantur : erant qui metu mortis mortem 
precarentur. Multi ad deos manus tollere, plures nus^ 
quam jam deos ultos , aetemamque illam et novissimam 
noctem mundo interpretabantur. Nec defuerunt qui fi- 
ctis mentitisque terroribus vera pericula augerenl^^d- 
erant qui Miseni illud ruisse, illud ardere, falso, sed 
credentibus nuntiabant. 



Paulum reluxity quod non dies nobis, sed adventantis 
ignis indicium videbatur : et ignis quidem longius substi- 
tit; tenebrae rursus, cinis rursus multus et gravis : hunc 
identidem assurgentes excutiebamus ; operti alioquin y 
atque etiam oblisi pondere essemus. Possem gloriari non 
gemitum mihi , non vocem parum fortem in tantis pe- 
riculis excidisse, nisi me cum omnibus, omnia mecum 
perire, misero, magno tamen, mortalitatis solatio cre- 
didissem. Tandem illa caligo tenuata quasi in fiimum 
nebulamve decessit : mox dies vere ; §oI etiam efFuIsit , 
luridus tamen , qualis esse, quumdeficit, solet. Occursa- 
bant trepidantibus adhuc oculis mutata omnia , altoque 
cinere, tanquam nive, obducta. • 
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semens des femmes j les plaintes des enfans, les cris des 
hommes. L'un appelait son p^re , Tautre soa fils y Tau- 
tre sa femme ; ils ne se reconnaissaient qu'a la voix. Ce- 
lui-Ia s'alarmait pour lui-m^me, celui-ci pour les siens. 
On en vit a qui la crainte de la mdrt faisait invoquer la 
mort meme. Ici , on levait les mains au del ; , on se 
persuadait qu'il n'y avait plus de dieux^^, et quecette 
nuit ^tait la derni^re , reternelle nuit qui devait enseve- 
lir le monde. Plusieurs ajoutaient aux dangers reels des 
craintes imaginaires et chimeriques : ils disaient qu'a 
Misenetel edifice s'^tait ^croul^, que tel autre ^tait en 
feu; bruits mensongers, mais qui ^taient accueillis 
comme des verites. 

II parut une lueur qui nous annon^ait, non le retour 
du jour, mais Tapproche du feu qui uous mena^ait : il 
s'arr^ta pourtant loin de nous. L'obscurrte revient, et 
la pluie de cendre recommence, et plus forte et plus 
epaisse. Nous ^tions reduits a nous lever de temps en 
temps pour secouer nos habits ; sans cette precaution , 
nous etions engloutis et etoufFes sous cette masse,^j;«<^ 
I^iil^^i. Je pourrais me vanter qu'au milieu de si affreux 
daugers, il ne m'echappa ni une plainte ni une parole 
qui annon^at de la faiblesse : mais j'^tais soutenu par 
cette pensee triste et consolanle a la fois , que tout Funi- 
vers perissait avec moi. Enfiu, cette noire vapeur se dis-^ 
sipa peu a peu, comme une fumee ou comme un nuage. 
Bientot apres nous reyimes le jour , et le soleil m&me , 
mais pale, et tel qu'il apparait dans une ^clipse. Tout se 
montrait chang^ a nos yeux troubles encore; des mon- 
ceaux de cendre, comme une neige epaisse, couvraieut 
tous les objcls. 
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Aegresai Mi^cQum^ cun^tiaytcUQquQCQrporitHi^^ ^i^^ 
peosam dubiainque noctem spe ae iQQtu exegimus ; me- 
tus praevalebat. Nam et Iremor terrae perseverabat, et 
plerique lymphati terri^cis vaticin^tiombus et sua et 
aliena ms^a ludificabantur. Nobia tamen ne tunc qui-* 
dem , quanquam et expertis periculum , et exspectantibus , 
abeundi consilium ,. doaec de avunculo nuntius. 

« 

Httc ^ nequaquam histdria digna, m>n seripturus leges ; 
et tibi, scilicet qui requisisti, imputabis, si digna ne 
epistok qwidem videbuatur, Yale. 



XXL 

Fliiikis Caninio so» s. 

SuM ex iis qui mirer antiquos; non tamen, ut qui-^ 
dam, temporum nostrorum ingenia despicio. Neque 
eniui qqasi lassaet efftBta natura, ut nihil jam la^dabiJ^ 
pariat. Atqiie adeo mvpier audii Virginium Romanum 
paucis legentem comoediam, ad exemplar veteris comoe- 
diae scriptam, tam bene, ut esse quandoque possit exem- 
plar. Nescio an noris hominem , quanquam noase 4ehes» 
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On retourne a Misene. Chacun sy r^tablit d<? ^op 
mieux ^ et nous y passons une nuit entre la crainte et 
Tespi^rance; mais la crainte remportait toujours , car le 
tremblement de terre continiiait, On ne voyait que gens 
eSray^s qui ^emhlaient se plaire ^ redouhler leqrs ter- 
reur^ et celles des autres par de sinistres pr^dictions. 
Cependant j quoique nous eussions couru des dangers , 
et des daugers dont nous attendions le retour, il ne 
nous vmt pat une seule fois la pens^ de iknis ^oigner, 
avant d'avoir appris des nouveUe& de iQon obcI^. 

Vous lirez ces details ; mais vous ne les ferez point 
entrer dans votre ouvrage : ils sont indignes de Fhis- 
loire. Vous n'imputerez qu'i vous seuljqui les avez exi- 
ges,;si vous Wy troMv^ uot^e rien qw soit digne d'uBe 
lettre. Adieu. 



XXI. 

Pline a Caninius. 

J'admire les anciensy mais sans d^daigner, comme 
certains esprits , les genies de notre siecle. Je ne puis 
croireque la nature soit ^puisee et ne produise plus rien 
de bon. Je suis donc alle deruierement enlendre Virgi- 
nius Bomanus : il lisait a un petit nombre d'amis une co- 
m<^die composee sur le modele de lacom^die ancienne^*: 
Fouvrage est si remarquable , qu*il pourra quelque jour 
servir lui-meme de roodMe. Je ne sais si vous connaissez 
B^anus:, quioique vous deviez bien le eonnattre. Cesl 
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£st enim probitate moriim , ingenii elegantia , operum 
varietate monstrabilis. Scripsit mimiiambos tenuiter^ 
argute y venu«te , atque in hoc genere eloquentissime. 
NuUum est enim genus, quod absolutum non possit 
eloquentissimum dici. Scripsit comoedias, Menandrum 
aliosque aetatis ejusdem aemulatus : licet has inter Plau- 
tinas Terentianasque numeres. Nunc primum se in ve- 
tere comoedia , sed non tanquam inciperet, ostendit. Non 
ilii visy non granditas, non subtilitas, non amaritudo, 
non dulcedo, non lepos defuit. Ornavit virtutes , inse- 
ctatus est vitia : fictis nominibus decenter, veris usus est 
apte. Circa me tantum benignitate nimia modum exces- 
sit, nisi quod tamenpoetis mentiri licet. In summa, ex- 
torquebo ei librum, legendumque, immo ediscendum , 
mittam tibi. Neque enim dubito futurum , ut non depo- 
nas, si semel sumpseris. Yale. 



xxn. 

Plinius Tironi suo s. 

Magna res acta est omnium qui suut provinciis prae- 
futuri, magna omnium qui se simpliciter credunt ami- 
cis. Lustricus Bruttianus quum Montanum Atticinum^ 
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un homine distingue et par sa vertu , et par rel^ance 
de son esprit, et par la variete de ses talens. II a com- 
pos^ des mimiambes^^j qui ont tant de legeret^, de fi- 
nesse et de grace, qu*on peut dire qu'iU sont tr^-^lo^ 
quemment ecrits dans leur genre; car il n'est point de 
genre oii Teloquence n'ait sa place, ]orsqu'on y excelle. 
II a fait des com^dies dans le gout de Menandre et des 
autres po^tes de ce temps-la : vous pourrez marquer 
leur rang entre celles de Terence et de Plaute. Cest !a 
premiere fois qu'il s'est essay^ dans Tancienne com^die , 
quoique ces nouvelles productions ne ressemblent pas a 
des essais. Force, grandeur, delicatesse, sel, douceur, 
grace, rien ne lui manque. H donne de 1'attrait a la 
vertu et fl^trit le vice : ses aliusions sont faites avec godt ; 
et s'il nomme ses personnages, c'est toujours avec con- 
venance. Je n'ai a lui reprocher qu'un exc^ de pr^ven- 
tion pour moi : mais, apr^s tout , il est permis aux poetes 
de mentir. Enfin, jetacherai de lui enlever sa pi^e, et 
je vous Tenverrai pour la lire , ou plutot pour Tappren- 
dre, car je suis sur que vous ne pourrez plus la quitter, 
si vous la lisez une fois. Adieu. 



XXII. 

Pline a Tiron. 

Il vient de se passer une cliose qui interesse infini- 
ment et ceux qui sont destines au gouvernement des 
provinc^s, et ceux qui se livrent trop aveugl^ment k 
leurs amis. Lustricus Bruttianus, ayant decouyert plu- 
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odtoitein suutn, in multis flagitiis deprehendisset, Caesari 
scripsit. Atticinus flagitiis addidit, ut quem dec^erat, 
accusaret. Eecepta cognitio est : fui in consilio , egit 
uteH{ue plx> se ^ egit autem carptim j et ko^cc itB^pccXxiccy 
qUb gen^e veritas statim ostenditur. Protulit Bruttia- 
nus testamentum suum, quod Atticini manu scriptum 
esse dicebal:. Hoc enim et arcana familiaritas , et que*- 
rendi eo , quem sic amasset ^ necessitas indicabatur. 
Enumeravit crimina iceda maniflestaque. llle quum di- 
luere non posset, ita regessit, ut, dum defenditur^ tur- 
pi^^ dum accusaty sceleratus probaretur. Corrupto f^tiim 
scribae servo, interceperat commentarios, interciderat- 
que y ac per summum nefas utebatur adversus amicum 
crimine suo. Fecit pulcberrim^ Gaesar : iK>n enim de 
BruttiaAd, sed statim de Attidno |)i^rr6gavit. Damnatu^ 
et iil itisulam relegatus : Bruttiano justissimum integri- 
tatis testimonium redditum, quem quidem etiam con- 
stantiae gloria secuta est. Nam defensus expeditissime , 
accusavit vebementer ; n^c minus acer, quam bonus et 
sincerus, apparuit. 

Quod tibi scripsi, ut te sortitum provinciam praemo- 
nerem, pluri/num tibi credas, nec cuiquam satis fidas ( 
deinde ^ias^ siquis fortete^ qutkl abotiiinor^ fidllat, j^isl- 
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si€urs crimes de Moiitanus Atticihus ^ sou lieutenaut , en 
informa l'empereur. Atticinus rencherit sur tout ce qu'il 
avait fait , et accusa celui qu'il avait tromp^ Le proces 
a ^te instruit; j'etais du nombre des juges : runetTau- 
tre ont plaid^ leur cause, mais bri^vement , et en se 
bornantaexposerleschefsetles argumens principaux^^; 
c'est le moyen le plus court de connaitre la v^rit^. Brut- 
tianus representa son testament , qu'il disait ecrit de la 
main d'Atticinus. Rien ne pouvait mieux prouver, et 
Fetroite liaison qui ^tait entr'eux, et la n^cessite qui for- 
^ait Bruttianus a se plaindre d'un homme qu'il avait 
tant aim^. Tous les chefs d'accusation parurent k la fois 
r^voltanset d'une etidence manifeste. Atticinus, ne pou- 
vant se juttifier, r^crimina contre Bruttianus^^ : peii^ 
dant sa defense, il parut a tous un homme deshonore; il 
parut un scelerat , lorsqu'il osa accuser a son tour. II 
avait corrompn Tesclave du secretaire de Bruttianus ; et 
aprfes avoir^ par cet artifice, surpris et alti^r^ les regis- 
tres,il portait la lachet^ jusqu'a touraer contre ton ami 
le crime qu'il avait commis lui-m£me. La conduite de 
rempereur fut admirable. Sans daigner rien prononcer 
pour absoudre Bruttianus,il passa tout d'un coup a At- 
ticintJs , le condamna et le rel^a dans une !le. Ou a 
rendu un ^clatant temoignage a Tiategrite de Bruttianus : 
sa fermete m^me lui a fait honneur; car, apr^s sitre 
justifie en tr^s-peu demots, il a vivement soutenu Tac- 
cusation qu'il avait iutentee , et il a montre autant de 
vigueur que de loyaut^ et de franchise^. 

Je vous ^cris tout ceci pour vous avcrlir que> dant le 
gouvernement oii vous Stes appele , vpus devea compter 
sur vous-mSme plus que sur tout autre ; et en mSme temps 
pour vous appretidre, que si l'on venaita voUs tromper 
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ratam ultiooem, qua tamen ne sit opus, etiam atque 
etiam attende. Neque enim tam jucundum fest vindicare, 
quam decipi miserum* Vale. 



XXIII. 

Plinius Triario suo s. 

Impense petis, ut agam causam pertinentem ad cu- 
ram tuam, pulchram alioquin et famosam : faciam, sed 
non gratis. Qui fieri potest, inquis , ut non gratis tu ? 
Potest : exigam enim mercedem honestiorem gratuito pa- 
trocinio. Peto, atque etiam paciscor, ut simul agat Cre- 
mutius Ruso. Solitum hoc mihi, et jam in pluvibus cla- 
ris adolescentibus fa(^titatum : nam mire concupisco , 
bonos juvenes ostendere foro , assignare famae. Quod si 
cui , praestare Busoni meo debeo , vel propter natales 
ipsius , vel propter eximiam mei caritatem ; quem magni 
sestimo in iisdem judiciis, ex iisdem etiam partibus, con- 
spici, audiri. Obliga me; obliga, antequam dicat ; nam, 
quum dixerit, gratias ages. Spondeo soUicitudini tuae, 
spei meae, magnitudini causae suffecturum. Est indolis 
optimae , brevi producturus alios , si interim provectus 
fuerit a nobis. Neque enim cuiquam tam clarum statim 
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( ce qu'aux dieux plaise ! ) , vous avez ici une vengeance 
prete. Mais il faut mettre tous vos soins a n'en pas avoir 
besoin : car, apr^s tout, il y a encore moins de douceur 
a ^tre venge^7, que de chagrin a ^tre trpmp^. Adieu. 



, xxni. 

Pline a Triarias< 

Vous me priez avec ihstance de me charger d'une cause 
h laquelle Vous prenez un grand interSt^ etqui d'ailleurs 
a de Timportance et de Teclat. Je ln'en chargerai ; mais 
il vous en coutera quelque chose. Quoi! direz-vous, se 
peut-il que Pline.... Oui, cela se peut: car le salaire que 
j'exige liie fera plus d'honneur qu'tiBie plaidoirie gratuite. 
Yoicidonc mon iiiarch^: CremutiusBusonplaideraavec 
moi. J'ai coutume d'en agir ainsi , et c'est un bon ofBce 
que j'ai d^ja rendu a plusieurs jeunes gens de grande fa- 
mille. Ta\ un desir extreme d'introduire au barreau les 
jeunes orateurs,et de contribuer a leurr^putation. Mon 
cher Ruson^ plus que personne , avait droit a ce service : 
je le doi» a sa naissance, je le dois k rafFection qu'il me 
porte. Je m'estimerai heureux de le faire paraitre dans 
les memes causes et plaider pour les memes parties que 
moi. Obligez-moi de bonne grace; hatez-vous de m'obli- 
ger avant qu'il plaide; car, des qu'il aura plaide, vous 
ne pourrez plus me remercier. Je vous garantis qu'il 
repondra parfaitement a vos d^sirs^ a ma confiance et a 
la grandeur de la cause. Il a les plus rares dispositions , 
et, des que je Taurai produit, il sera bientot lui-meme 
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ingeDium est, ut possit emergere, nisi illi matcria, oc- 

casio , feutor etiam commendatorque conlingat. Vale. 



XXIV. 

w 

Plinius Macro stio s. 

QuAM multum interest , quid a quo fiat! Eadem enim 
facta claritate vel obscuritate facientium aut tcJluntur 
altissime, aut humillime deprimuntur. Mavigabam per 
Larium nostrum^ quum senior amicus ostendit mihi 
villam^ atque etiam cubiculum, quod in lacum promi- 
net. «Ex hoc, inquit, aliquando municeps nostra cum 
marito se praecipitavit. » Causam requisivi. Maritns ex 
diutino morbo circa velanda corporis ulceribus putre- 
scebat : uxor, ut inspiceret, exegit; neque emm q«eii>- 
quam fidelrus indicaturum , possetne sanari. Yidit, de» 
speravit : hortata est ut moreretur, comesque ipsa mor- 
tis, dux immOy et exemplum, et necessitas fuit. Nam se 
cum marito ligavit, abjecitque in lacum. Quod factum 
nemihi quidem, qui municeps, nisi proxime auditum 
est ; non quia minus illo clarissimo Arriae facto , sed 
quia 'minor ipsa. Yale. 
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en ^tat de produire les autres. Car il ne faut pas s'at- 
tendre, quelque superieur que soit le genied'unhomme, 
qu'il puisse se tirer de la foule et se distinguer , si la 
matiere, si roccasion lui manque, ou mSme un protec- 
teur et un patron. Adieu. 



XXIV. 

Pline a Macer. 

CoMBiEN la diflference des personnes n'en met-elle 
pas dans le jugement qu'on porte deleur conduite! com- 
bien les m^mes actions ne sont-elles pas ^lev^s ou ra- 
baissecs, suivant le nom illustre ou obscur de delui qui 
les a faites ! Je me promenais dernierement sur le lac de 
Come, avec un vieillard de mes amis. II me montra 
tine maison, et m^me unfe chambre qui s'avance sur le 
lac : Cest lcty me dit-il, qu'un jour une femme de 
noire pajs s^est precipitee avec son mari, J'en deman- 
dai la raison. Depuis long-temps le mari etait tourmente 
par des ulceres aux parties secretes du corps. Sa femme 
le pfia de permettrequ'elle examindt son mal, et Tassura 
que personne ne lui dimit plus sincerement qu'elle s'il 
devait esperer de guerir. Elle ne Teut pas plus tot vu, 
qu'elle en d^sespera. Elle Texhorte a se donner la mort , 
Se d^cide a Taccompagner, lui montre le chemin, lui 
donne rexeniple , et le met dans la necessit^ de le sui- 
vre : apres s'etre ^troitement li^e avec lui, elle se jette et 
rentraine dans le lac. Ce fait ne m'est connu que depuis 
peu de temps , moi qui suis de la ville! Et cependant est. 

5. 
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^liniiis Hispano suo 9, 

ScRiBis Robustum , splendidum equitem romanum , 
cum Attilio Scauro, amico meo, Ocriculum usque com- 
mune iter peregisse , deinde nusquam comparuisse : petis 
ut Scaurus veniat, nosque, si potest, in aliqua inquisi- 
tionis vestigia inducat. Veniet; vereor ne frustra : su- 
spicor enim tale nescio quid Bobusto accidisse, quale 
aliquando Metilio Crispo municipi meo. Huic ego ordi- 
nes impetraveram , atque etiam proficiscenti quadraginta 
millia nummum ad instruendum se ornandumque dona- 
veram; nec postea aut epistolas ejus, aut aliquem de 
exitu ntintium accepi. Interceptusne sit a suis, an cum 
suisy dubium : certe non ipse, non quisquam ex servis 
ejus apparuit. Utinam ne in Robusto idem experiamur ! 
l^amen arcessamus Scaurum. Demus hoc tuis^ demus 
6ptimi adolescentis honestissimis precibus, qui pietate 
mira, mira etiam sagacitate, patrem quaerit. Dii faveant, 
ut sic inveniat ipsum, quemadmodum jam^ cum quo 
fiiisset, invenit! Valc. 
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il moins dignedem^moire que le d^vouement tant vante 
d'AiTia? Nonj mais Arpia avait un nom plus illustre. 
Adieu. 



XXV, 

Pline k Hispanus. 

Vous me mandez que Robustus, Tun de nos chevaT 
liers romains les plus distingu^s, a fait route avec Atti- 
lius Scaurus, mon ami, jusqu'a Ocriculum^*, et que, 
depuis, on ne Ta plus revu. Vous me priez de faire veuir 
Scaurus, pour uous aider a retrouver les traces de son 
compagnon de voyage. II viendra; mais je crains fort 
que ce ne soit inutilemenf. J'apprehende que Robustus 
n'ait eu le m^me sort que Metilius Crispus, mon com- 
patriote. Je lui avais obtenu de Temploi dans Tarm^e ; 
je lui avais m^m^ dona^ a sqn d^part quarante miUe 
§esterce? pour se monter et s'equiper; et je n'ai re^u 
depuis ni letlre de luj , ni nouvelles de sa mort. On ne 
sait s'il a et^ tue par ses gens, ou ayec eux. Ce qui est 
certain, c'est que ni lui ni aucun d'eux n'a reparu. Je 
souhaite de tout mon coeur qu'il n'en soit pas de m^me 
de Robustus. Cependant prions Scaurus de vei^ir : c'est 
le moins qu'on puisse accorder a vos in^tances, aux 
touchantes prieres d^un fils , dont Tardeur a rechercher 
son pere est a la fois si tendre et si ingenieuse. Puissent 
les dieux lelui faire retrouver, comme il a retrquve d^ja 
celiii qui Faccompagnait ! Adieu. 
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XXVL 

Plinius Serriano suo s. 

Gaudeo , et gratulor, quod Fusco Salinatori filiam 
tuam destinasti. Domus patricia, pater honestissimus, 
mater pari laude : ipse est studiosus , litteratus y etiam 
disertus ; puer simplicitate , c6mitate juvenis , senex gra- 
vitate : neque enim amore decipior. Amo quidem efTuse 
(itaofficiis, ita reverentia meruit ) , judico tamen, et 
quidem tanto acrius ^ quanto magis amo : tibique ^ ut 
qui exploraverim , spondeo habitUrum te generum , quo 
melior fingi ne voto quidem potuit. Superest , ut avum 
te quam maturissime similium sui facifit. Quam felix 
tempus illud , quo mihi liberos illius , nepotes tuos , ut 
meos vel liberos vel nepotes , ex vestro sinu suinere, et 
quasi pari jure tenere continget! Vale, 



xxvn. 

Plinios Severo suo s. 

RoGAS ut cogitem quid designatus consul in honorem 
principis censeas. Facilis inventio , non facilis electio : 
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XXVI. 

Pline a Seryianus. 

Je suis ravi que vous destiniez votre fille a Fuscus 
Salinator , et je ne puis trop vous en feliciter. Sa famille 
est patricienne, son p^re est un homme honorable , et 
sa mere n'a pas moins de droits a l'estime. Pour lui , il 
cherit Tetude , il est instruit dans les lettres, il est mSme 
^loquent : il a la simplicite d'un enfant, renjouement 
d'un jeune homme , la sagesse d'un vieillard; et ma ten- 
dresse pour lui ne m'abuse point. Je Taime infiniment, 
sans doute , et il s'en est rendu digne par son d^voue- 
ment , par son respect. M ais mon amiti^ ne me rend 
point aveugle ; je le juge d'autant plus sev^rement , que 
je Taime davantage. J'ai appris ^ le connaitre a fond, et 
je puis vous repondre que vous aurez en lui le meilleur 
geudre que vous puissiez meme esperer. II ^e lui reste 
plus qu^a vous rendre bientot grand-p^re de petits-en- 
fans qui lui ressemblent. Qu'il sera doux pour moi , le 
t^ps ou je pourrai prendre entr^ vos bras ses enfans 
et vos petits-enfans , pour les tenir daiis les miens avec 
la meme tendresse que s'ils etaient a moi! Adieu. 



xxVn. 

Pline a S^vere. 

Vous me priez d'examiner quels honneurs vous pour- 
riez d^rner a rempereur, lorsque vous prendrez pos- 
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est eDim ex virtutibus ejus larga materia. Scribam tamen, 
vel , quod malo , coram indicabo , si prius haesitationem 
meam ostendero. Dubito j num idem tibi suadere , quod 
mihi y debeapi. Designatus ego consul j pmni hac , etsi 
non adulatione, specie tamen adulatiopis, abstinui: non 
tapquam liber et constans , sed tanquam intelligens prin- 
cipis nostri ; cujus videbam hanc esse praecipuam lau- 
dem , si nihil quasi ex necessitate decernerem. Recor- 
dabar etis^m plurimos honores pessimo cuique dels^tQs; a 
quibus hic optimus separari non aUo modomagis poterat, 
quam diversitate censendi ; quod ipsum dissimulatione et 
silentio non praeterii^ ne forte non judicium illud meiim , 
sed oblivio videretur. Hoc tunc ^go : sed non omnihus 
eadem placent, nec conveniunt quidem. Praeterea, fa- 
ciendi aUquid vel non faciendi vera ratio quum hQminui^ 
ipsorum, tum rerum etiam ac temporum conditione mu- 
tatur. Nam recentia opera maximi principis praebent &- 
cultatem nova, magna, vera censendi. Quibusexcausisy 
ut supra scripsi, dubito^ an idem nunc tibi^ quod tunc 
mihi y suadeam. Illud non dubito , debuisse me in parte 
coiisilii tui ponere, quod ipsc fecissem. Vale. 
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session du consulat^». 11 est aussi aise de trouver, que 
difBcile de bien choisir; car ses vertus fournissent une 
amplematiere. Je vous ecrirai pourtant ce que je pense, 
ou plutot je vous le dirai de vive voix, apres vous avoir 
expose d'abord mon incertitude. Je ne sais si le parti que 
j'ai pris moifOiSn^e est celui que je dois vous conseiller. 
Desigqe consul , je crus devoir supprimer un eloge, qui 
n'etait certainement pas une flatterie, mais qui pouvait 
en avoir Tapparence : en cela, je n^aflfectais ni liberte ni 
hardiesse ; mais je connaissais le prince , et je savais que 
la louange la plus digne de lui , c'etait de ne lui en ac- 
corder aucune par necessite. Je me souvenais que l'on 
avaitprofane les plus grands honneurs, en les deqernant 
aux plus mechans princes, et qu'on he pouvait mieux 
distinguer le notre qu'en ne ie traitant pas comme eux. 
Ce que je pensais, je le dis ouvertemenl , de peur que mon 
silence ne passat pouroubli, plutot que pour discretion. 
VoilJi ce que je crus devoir faire alors ; mais les memes 
choses ne plaisent pas et ne conviennent pas a tout \e 
monde. D'ailleurs , les motifsquideterminent nosactions 
changent avec les hommes , les choses , les temps ; et Ton 
ne peut nier que les deri^iers exploits de notre prince 7» 
n'offrentune justeoccasion de lui defererdes distinctions 
nouvelles , des honneurs eclatans. J'en reviens donc a ce 
que jedisais d'abord : je ne sais si je dois vous conseiller 
de fairece que j'ai fait; mais je sais bien que pour vous 
guider dans votre conduite, j'ai du vous rappeler celle 
que j'ai tenue moi-meme'^ Adieu. 
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xxvm. 

Plinius Pontio suo s. 

Scio 9 quae tibi causa fuerit impedimento , quominus 
praecurrere adventum meum in Campaniam posses : sed 
quanquam absens, totus huc migrasti; tantum mihi co- 
piarum tam urbanarum quam rusticarum nomine tuo 
oblatum est! quas omnesimprobe quidem, accepi tamen. 
Nam me tui, ut ita facerem, rogabant; et verebar, ne 
0t mihi et illis irascereris, si non fecissem. In posterum, 
nisi adhibueris modum, ego adhibebo. Etiam tuis denun- 
tiavi, si rursus tam multa attulissent, omnia relaturps. 
Dices, oportere me tuis rebus, ut meis, uti : etiam; sed 
perinde illis ac meis parco. Yale. 



XXIX. 

Plinius Quadrato suo s. 

AviDius QuiETUS, qui me unice dilexit, et quo non 
minus gaudeo, probavit, ut multa alia Thraseae (fiiit 
enim familiaris), ita hoc saep^e referebat, praecipere soli- 
tum suscipiendas esse causas, aut amicorum, aut desti- 
tutas, aut ad exemplum pertinentes. Cur amicorum? 
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XX vm 

Pline a Pontius. 

Je sais les raisons qui vous ODt emp&chi d'arriver 
avant inoi dans la Campanie : mais tout absent que vous 
etes i je vous y ai trouve tout entier; tant on m'a pro- 
digu^ en votre nom les provisions que peuvent fournir 
et la ville et la campagne 7^ ! Moi , en homme avide , j'ai 
tout pris : vos gens me pressaient avec instance, et je 
craignais d'ailleurs , en refusant , de vous irriter contre 
moi et contre eux. Une autre fois, mettez des bornes a 
votreprofusion, ou j'en mettrai moi-m^me. J'ai d'avance 
averti vos domestiques que s'il leur arrivait encore de 
m'apporter tant de choses, ils remporteraient tout. Yous 
me direz que je dois user de votre bien comme s'il ^tait 
a moi : sans doute; aussi Tepargnerai-je comme le mien. 
Adieu. 

XXIX. 

Pline a Quadratus. 

AviDius QuiETUS , qui avait pour moi tant d'amiti^ , 
et qui m'honorait d'une estime dont le souvenir ne m'est 
pas moins cher, me parlait souvent de Thras^as^ avec 
I^quel il avait et^ intimement lie. Entre autres choses, 
il rappelait que ce grand homme prescrivait a Torateur 
de $e charger de trois sortes de causcs , de celles de ses 



Digitized by Google 



76 PLINII EPISTOL^. LIB. VI. 

non eget interpretatione. Cur destitutas ? quod in illis 
maxime et conslantia agentis et humanitas cerneretur. 
Cur pertinentes ad exemplum ? quia plurimum referret 
bonum an malum induceretur. Ad haec ego genera cau- 
sarum, ambitiose fortasse, addam tamen claras et illu- 
stres. iEquum enim est agere nonnunquam gloriae et 
famae, id est, suam causam. 

Hos terminos , quia me consuluisti , dignitati ac ve- 
recundiae tuge statuo. Nec me praeterit usum^ et esse et 
haberi optimum dicendi magistrum. Video etiam multos 
parvo ingenio, litteris nulHs, ut bene agerent, agendo 
consecutos. Sed et illud, quod vel PoUionis, vel tan- 
quamPollionisaccepi, verissimum experior : ccQommode 
agendo factum est, ut saepe agerem; saepe agendpy ut 
minus commode.^Quia scilicet assiduitate nimia facilitas 
m^gis quam facultas, nec fiducia, sed temeritas paratur. 
Nec vero Isocrati , quominus haberetur summus orator^ 
oflecit, quod infirmitate vocis, moUitie frontis, ne in 
pubHco diceret impediebatur. Proinde multum lege , 
scribe, meditare, ut possis, quum voles, dicere : dices 
quum veUe debebis. 

Hoc fere temperamentum ipse servavi. Nonnunquam 
necessitati, quae pars rationis est , parui. £gi enim quas- 
dam a senatu jussus, quae tertio in numero fuerunt ex 
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amis, des causes abandoon^es?^, et de celles quiinte- 
ressent Fexemple. De celles de ses amis, cela n'a pas 
besoin d'explication ; des causes abandonnees, parce que 
c'est que se montrent surtout et la grandeur d'ime et 
la g^^rosit^ d'un avocat; des causes qui int^ressent 
Texemple, parce qu'il n'e$t pas indiffi^rent que Texemple 
donn^ soit bon ou mauvais. J'ajouterai a ces trois genres 
de causes, celles qui ont de Teclat; car il est juste de 
plaider quelquefois pour sa r^putation et pour sa gloire^ 
c'est-a-dire de plaider sa propre cause. 

Yoila y puisque vous me demandez mon avis , quelles 
rigles je voudrais tracer k un homme de votre rang et de 
votre d^licatesse. Je sais que Tusage passe pour le meil- 
leur maitre d'^oquence, et qu'il Test en efFet ; je vois m^me 
beaucoup d'hommes, sans litt^rature, parvenir a bien 
plaider en plaidant souvent. Mais pour raoi , j'eprouve 
la verite de ce que disait PoUion , ou de ce qu'on lui a 
faitdire : cc Bien plaider m'a fait plaider souvent; plaider 
souvent m'a fait plaider moins bien. » Cest qu'en effet 
Thabitude donne plus de facilite que de talent : au lieu 
de confiance, c'est de la pr^somption qu'elle inspire. 
Isocrate, avec sa faible voix et sa timidit^ naturelle, 
n'a pu parler en public : en a-t-il moins passe pour un 
grand orateur? Lisez donc, ecrivez, meditez„ pour Itre 
en etat de parler quand vous le voudrez, et vous parlerez 
quand il vous conviendra de le vouloir. 

Voila la regle que j'ai presque toujours suivie : j^ai 
quelquefois ob^i a la n^cessite , qui tient elle-m^me sa 
pTace entre les meilleures raisons. J'ai plaid^ des causes 
par ordre du s^at; c'^taient de ceMes que Thraseas a 
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illaThrasese divisione, hoc est^ ad exemplum pertinen- 
tes. Adfiii Baeticis contra Baebium Massam. Quaesitum est 
an danda esset inquisitio : data est. Adfui rursus iisdem 
querentibus de Caecilio Classico. Quaesitum est , an pro- 
vincialesy ut socios ministrosque proconsulis, plecti opor- 
teret : poenas luerunt. Accusavi Marium Priscum, qui, 
lege repetundarum danmatus , utebatur clementia legis , 
cujus severitatem immanitate criminum excesserat : rele- 
gatus est. Tuitus sum Julium Bassum, ut incustoditum 
nimis et incautum , ita minime malum : judicibus acce- 
ptis , in senatu remansit. Dixi proxime pro Vareno , po- 
stulante ut sibi invicem evocare testes liceret : impetra-* 
tum est. In posterum opto ut ea potissimum jubear, quae 
me deceat vel sponte fecisse. Vale. 



XXX. 

Plinius Fabato suo s. 

Debemus mehercule natales tuos perinde ac nostros 
celebrare, quum laetitia nostrorum ex tuis pendeat, cu- 
jus diligentia et cura hic hilares, istic securi sumus. 
ViUa Camilliana , quam in Campania possides , est qui- 
dem vetustate venata ; ea tamen quae sunt pretiosiora , 
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coinprises dans sa troisieme elasse, et qui ^ient impor- 
tantes pour Texcniple 74. J'ai soutenu les peuples de la 
B^lique^s contre B^bius Massa. U s'agissait de savoir si 
on leur permettrait d'informer : la permission leur en fut 
doniti^. Tai prSt^ mon minist^re aux m^mes peuples 
daas raocusatioo qu^ilsontinteoteecontreCeciliusClas* 
sicns'^. II etait question d'examiner si les officiersde la 
province devaient etre punis comme complices et minis- 
tres du proconsul : ils Tont ^t^. Tai accuse Marius Pris- 
cus 77;condamn^ pour peculat, il se retranchait derriere 
une loi trop douce, et dont la s^verite etait loio d'f^galer 
Tenormit^ de ses crimes : il a ^te exil^. J'ai defendu Julius 
Bassus?* ; je fis voir qu'il avait ete plus imprudent que 
coupable : on lui a donne des juges, et il a conserve sa 
place au senat. Enfin , j'ai plaid^ dernierement pour Ya- 
renus'9, qui demandait a|>roduire aussi des temoins:il 
Ta obtenu. Puisse-t-on toujours ainsi ne m'ordonner de 
plaider que ^es causes dont je pourrais avec honneur me 
charger volontairement^! Adieu. 



XXX. 

Pline a Fabatus^*. 

Noos ifevons en v^rit^c^l^rer votre jour oatal comme 
le jour meme de notre naissance^ puisque tout le bon* 
heur de nos jours depend des votres, et que nous vous 
sommes redevables de notre repos a Rome, et de notre 
suret^ a Come. Votre maison de Campanie , ancien do- 
maine de Camillius, a ^t^ maltrait^e par le temps : ce- 



Digitized by Google 



1 



8o PLINU EPISTOLiE. LIB. VI. 

aut integra manenty aut levissime laesa sunt Attendimus 
ergo, utquam saluberrime re6ciantur. Egovideorhabere 
multos amicos, sed hujus generis, cujus et tu quaeris, et 
res exigit, prope neminem. Sunt enim omnes togati et 
urbani : rusticorum autem praediorum administratio 
poscit durum aliquem et agrestem , cui nec labor ille gra- 
Yis,nec cura sordida, nec tristis solitudo videatur. Tu de 
Rufo honestissime cogitas : fuit enim filio tuo £3imiliaris. 
Quid tamen nobis ibi praestare possit ignoro : velle piu- 
rimum credo. Vale. 



Plinius Corneliano suo s. 

EvoGATUs iu consilium a Caesare nostro ad Centum- 
cellas (hoc loco nomen), longe maximam cepi voluptatem. 
Quid enim jucundius, quam principis justitiam, gravi- 
tatem, comitatem in secessu quoque, ubi haec maxime 
racluduntur, inspicere? Fuerunt variae cognitiones ^ et 
quae virtutes judicis per plures speeies experirentur. Dixit 
causam Claudius Ariston , princeps Ephesiorum, homo 
munificuSy et innoxie popularis : inde invidia,et ab dis- 
simillimis dektor immissus : itaque absolutus vindicatus- 
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pendant les parties du blltiment qui ont le plus de prix 
sontencore enti^res,ou fortpeuendommagees.Nousson- 
geons donc a le faire parfaitement r^tablir. Je crois avoir 
beaucoup d'amis : mais de Tespfece dont vous les cher- 
chez, et tels que raffairepresenteles demande , je n'en ai 
presque pas un seul. Ce sont tous gens de robe, que leurs 
emplois attachent a la villey tandis que Tinspection des 
terres veut un campagnard endurci k ce genre de travail, 
qui ne trouve ni la fatiguetroppenible^ ni Temploi trop 
vil y ni la solitude trop ennuyeuse. Yous avez raison de 
songer a Rufus, puisquMI a et^ Tami de votre fils^^. 
rignore cependant quels services il pourra nous rendre 
en cette occasion : je crois seulement qu'il a le plus vif 
d^ir de rious 6tre utile*^. Adieu. 



XXXI. 

Pline k Com^lien. 

Uempereur a daigne m'appeler au conseil qu'il a 
tenuen son palais, nomme palais des Cent-Chambres^^. 
Riennepeutsecomparer au plaisir que j'y ai gout^. Quel 
bonheur de voir lajustice, la majeste^ raffabilite duprince, 
surtout dans le secret, ou ces vertus se revelent davan- 
tage! On a juge differens proc^s, propres a exercer de 
plqs d'une maniere la sagesse et la capacite du juge. Clau* 
dius Ariston , le plus eminent citoyen d'£ph^se, y a ^te 
entendu : c'est un hommebienfaisant, et qui, sans intri- 
gue, est devenu populaire. De la, les envieux : suscit^ 
par des gens qui ne lui ressemblent gu^re, un delateur 
II. 6 
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que cst. Sequ^nti die audita est Galitta, adtilterii rea. 
Kupta haec tribuno militum honores petituro, et suam 
et mariti dignitatem centurionis amore maculaverat : 
maritus legato consulari , ille Caesari scripsefat. Gaaat*, 
exciussis probationihus , centurionem exauctoravit, at«^ 
que etiam relegavit. Supererat crimini, quod nisi duo- 
rum esse non poterat, reliqua pars ultionis; sed mari- 
tlim, non sine aliqua reprehensione patienti», amor 
uxoris retardabat : quam quidem, etiam post delatum 
adulterium, domi habuerat, quasi contentus aemulum 
removisse. AdmonitusT, ut perageret accusationem ^ per- 
egit invitus; sed illam damnari, etiam invito accusa- 
tore, necesse erat. Damnata, et Juliae legis poenis re- 
licta est. Caesar et nomen centurionis, et commemora- 
tionem disciplinae militaris sententiae adjecit, ne omnes 
ejusmodi causas revocare ad se videretur. 

Tertio die inducta cognitio est, multis sermonibus et 
vario rumbre jactata, de Julii Tironis eodicillis, qdos ex 
paite veros esse constabat, ex parte falsi dicebantur. 
Substituebantur crimini Sempronius Senecio , eques ro- 
manus, et Surythmus, Csssaris libertus et proeuratcH'. 
Heredes, quum Caesar essel in Dacia, c6mmuniter epi- 
stola scripta, petierant, ut susciperet cognitionem : susce- 
perat. Reversus diem dederat : et, quum ex heredibus 
quidam^ quasi reverentia Eurythmi, .omitterent accusa- 
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edt venii raccuser. Ariston a et^ absoas ct venge. Ijq jour 
suivant, on a jage Galitta, accusee d'adultere* Mariee a 
un tribun des soldats^ a un homnie qui allait bientot 
solliciter les charges publiques , elle avait deshonor^ le 
sang de son mari et le sien , par le commerce qu^elle 
avait ea avec un centurion. Le mari en avait ^rit au 
lieutenant consulaire, et celui-ci au prince» L empereur, 
apres avoir pese toutes les preuves , cassa le centurion, 
et Fexila. II restait encore a punir la moitie du crime , 
qui, de sa nature, est u(k;essairement le crime de deux. 
Mais ramour retenait le mari , donl la faiblesse fut bla- 
mee : car, meme apres avoir accuse sa femme d'adultere, 
il Tavait gardee chez lui , comme si c'etait assez pour lui 
queson rival fiit eloign^. On Tavertit qu'il devait achever 
&e« poursuites : ii ne lesachevaqu'kreg^et. Mais,malgr^ 
raccusateur, il £allait condamner raccusee : aussi fut-elle 
condamn^e, et abandonnee aux peines port^es par la loi 
Julia*^. L'empereur, dans la sentence qu'il pronon^a, eut 
soin de nommer lecenturion, et derappelerqu*ilagissait 
dans Tinteret dela discipline militaire, pour ne pas parai- 
tre evoquer a son tribunal toutesles causes d'adultere^^. 

Le troisi^me jour , on s'occupa d'une afFaire qui avait 
occup^ et partag^ les esprits^' :on inferma reUtivement 
aux codiciUes de Julius Tiroe , dont uoe partie etait re^ 
conaue vraie, etdont Fautre, disait-on,etaitfausse. Sem* 
pronius S^n^ion, chevalier romain, et Eurythmus, af- 
franchi de rempereur, et Tun de ses agens, ^taient ac- 
Gus^s. Les h^itiers , par une lettre ^rite en commun , 
avaient suppU^ le prinoe, peadant son expedition contre 
les Daces, de vouloir bien se r^server la connaissance 
de cette affaire : 11 se l'etait reserv^e. Deretour a Rome, 
il leur avait dons^ jour pour les entendre. Quelques-uns 

6. 
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tionem, pulcherrime dix.erat : Nec ille Pofyvletus ^st , 
nec ego Nero. Indulserat tamen petehtibns dilationem; 
cujus tempore exacto, consederat auditurus. A parte he- 
redum intraverunt duo : omnino postularunt, ut omnes 
heredes agere cogerentur, quum detulissent omnes, aut 
sibi quoque desist^re permitleretur. Locutus est Caesar 
summa gravitate, summa moderatione ; quumque advo- 
catus Seneeionis et Eurythmi dixisset suspicionibus re- 
liuqui reos , nisi audirentur : « Non curo, inquit, an isti 
suspicionibus relinquantur : ego rfelinquor.» Dein, con- 
versus ad nos, i<'E»-/<7Taa9s, quid facere debeamus : isli 
enim queri Volunt, quod sibi licuerit non accusare.» Tum 
ex consiKi sententia jussit denuntiari heredibus omnibus, 
aut agerent , aut singuli approbarent causas non agendi, 
alioquin se vel de calumnia pronuntiaturum. 

Vides quam honesti, quam severi dies, quos jucun- 
dissimsfe remissiones sequebantur. Adhibebamur quotidie 
coenae; erat modica, si principem cogitares : interdum 
iftfoufjuccvx audiebamus; interdum jucundissimis senno- 
nibus nox ducebatur. Summo die abeuntibus nobis (quam 
diligetis in Caesare humanitas ! ) xenia sunt missa. Sed 
mihi, ut gravitas cognitionum, consilii honor, suavitas 
simplicitasque convictus, ita locus ipse perjucuudus fuit. 
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des herttiers ayant voulu, comme par respect pour Eu- 
ry tbmus , se d^sister de raccusation , renapereur dit cette 
belle parole : // n^est point Poljclete^ et je ne suis pas 
Neron ^^. II avait pourtant accord^ un delai aux accu- 
sateurs, aprfe lequel il voulut prononcer. H ne parut 
que deux heritiers, qui se born^ent a demander que , 
tous ayant intente Facqus^tion, tous fussent obliges de 
la soutenir ; ou qu'il leur f iit permis ii eux-mSmes , cotmpe 
aux autres, de Tabandonner. L'empereur parla avec au- 
tant de moderation que de noblesse ; et Favocat de Se- 
n^ion et d'Gurythmus ayant dit que Ton ne pouvait re- 
fuser d'eotendre les accuses, sans les livrer a toute la 
malignite des soup^ons : Ce qui niinquietey dit-il, ce 
n^est pas quilsj soient liifrhy c*est de m^y voiY tiure 
moi-meme. Apres cela, se tournant vers nous : F&yeZi 
dit-il , ce que nous aifons a fair^ : car ces gens^-la se 
plaigncnt d'aifoir eu ledroit de ne pas accuser^^. Alors, 
de lavis du conseil, il pronou^a, ou que tous les heri- 
lievs seraient tenus de poursuivre Taccusation, ou que 
chacun d'eux produirait les motifs de son d^sistement ; 
sinon qu'ils seraient condamn^ eux-mSmes comme ca- 
lomniateurs. 

Vous voyez quellesoccupations noblesetausteresrem- 
pHssaient ces jours , qui s'achevaient dans les d^lassemens 
les plus agr^ables. L'emperei\r uous admettait toujours 
a sa table , tr^s-frugalepour un si grand prince. Quelque- 
fois il fsusait jouer des sq^nes fort piqMantes^^; d'autres 
fois la conversation se prolongeait avec charme dans la 
^uit. L>e dernier jour, avs^nt nptre d^part, il prit soin 
(tant sa bonte est attentive ! ) de nous envoyer ^ chacun 
des presens. Autant j'etais charm^ de la dignit^ qui r^gne 
dans ces jugemens, de Thonneur d'y ^tre consult^, de U 
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Yilla pulcherrima cingilur virldissimis agris : imminel 
litori, cujus in sinu fit quum maxime porlus. Hujus si- 
nistrum brachium firmissimo opere munitum est; dex- 
trum elaboratur. In ore portus insula aasurgit^ quae illa- 
tum vento mare objacens frangat^ tutumque ab utroque 
latere decursum navibus prsestet. Assurgit autem arte 
visenda. Ingentia saxa latissima navis provehit : haec alia 
soper alia dejecta ipso pondere manent , ac sensim, quo^» 
dam velut aggere cpnstruuntur. Eminet jam et apparet 
saxeum dorsum ; impactosque fluctus in immensum elidit 
et toUit. Vastus illic fragor^ canumque circa mare. Saxis 
deinde pilae adjiciuntur; quaa procedenti tempore enatam 
insulam imitentur. Habebit hic portus etiam nomen au- 
ctoris, eritque vel maxime salutaris.Nam per longissimum 
spatium litus importuosum hoc receptaculo utetur* Yale* 



xxxn. 

PUnius QuintOiano suo s. 

QuAMvis et ipse sis continentissimus, et filiam tuatn 
ita institueris, ut decebat fiUam tuam, Tutilii neptem, 
quum tamen sit nuptura honestissimo viro, Nonio Celeri, 
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douceet fi^milifere 3oci4t^ du prince, autant j^^toi» ravi 
dc la beaute mSme dulieu. Repr^sentez-vous un magni- 
fique palais, environne de vertes campagnes dominant 
le rivage, ou un port se construit en ce moments*. Des 
ouvrages tr^s-soiides en fortifient d^ja la partie gauche; 
on travaille k Fautre cote, Devant le port ^'elive une ile, 
destin^e a rompre les flots que les vpnts y poussent avec 
violence, et a proteger des deux cotes le passage des vais- 
seaux. Elle s'^l^e, form^e avec un art digne d'attirer les 
regards. D^^norffles pierres y sont apport^s sur un large 
vaisseau : jetees sans cesse rune sur rautre^*, elles de- 
meurent fixees par leur proprepoids, et s'amoncMent 
peu a peu en forme de digue. Deja apparait et grandit la 
ihe du rocher, qui brise et lauce au loin dans les airs les 
flots impetueux dont il estassailli. I^a mer s'agite autour 
avec fracas , blanchissante d'ecume. On lie cette masse 
de pierres par des constructioni faites pour donner un 
jour a cet ouvrage toutes les apparences d'une ile natu- 
relle. Ce port s'appellera <hi nom de cetui qui l'a con- 
struit9^, et il sera fort commode; car c'est une retraite 
sur une cote qui s'etend tres-Ioin, et qui n'en ofFraitau- 
eune. Adieu. 



XXXII. 

Pline k Quintilien. 

QuoiQUE vous soyez d'une moderation extrSme , et 
que vous ayez donne a votre fille les vertus qui conve- 
naient h la fille de Quintilien et h la petite-fille de Tu- 
UHufi^cependant aujourd'hui qu'elle epouse Nooius Ge- 
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cui ratio civilium ofHciorum necessitatem quamdam ni- 
toris imponit, debet secundum conditiones mariti veste, 
comitatu (quibus non quidem augetur dignitas ^ ornatur 
tamen) tnstrui. Te porro animo beatissimum, modicum 
facultatibus scio : itaque partem oneris tui mihi vindico , 
et tanquam parens alter puellae nostrae, confero quinqua- 
ginta mitlia nummum; plus coUalurus, nisi a verecun- 
dia tua sola mediocritate munusculi impetrari posse con- 
fiderem , ne recusares, Vale. 



XXXIII. 

Plinius Romano suo s* 
ToxxiTB cuncta , inquit , coeptosque auftNte labores« 

Seu scribis aliquid, seu legis, tolli, auferri jube; et 
accipe orationem meam , ut illi arma , divinam. Num 
superbius potui? Kevera , ut inter meas , pulchram : nam 
mihi satis est ct^rtare mecum. Est haec pro Accia Va- 
riola, et diguitate personae, et exempU raritate, et judicii 
magnitudine insignis. Nam femina splendide nata, nupta 
praetorio viro , exheredata ab octogenario patre , intra 
undecim dies, quam ijle aovercam ei, amore captus, in- 
di^xerat, quadruplici judicio bona paterna repetebat. Se- 
debant judices centum et octoginta ; tot enim quatuor 
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ler, homine de distinction, et k qui ses charges dans 
r^tat imposent unesorte d'obligation de vivre avec eclat , 
il faut qu'elle regle sa toilette et son train sur le rang de 
son mari : ces accessoires ext^rieurs n'ajoutent pas au 
merite, mais ils le font valoir. Or, je sais que si vous 
Stes riche des biens de Tame , vous Tetes peu de ceux de 
la fortune^^. Je prends donc sur moi une partie de vos 
obligations; et, comme un second p^re, je donne k notre 
chere fiUe cinquante mille sesterces. Je ne me bornerais 
pas la , si je n'^tais persuad^ que la m^diocrite du pre- 
sent pourra seule d^terminer votre delicatesse a le re- 
cevoir. Adieu. 



xxxni. 

Tline a Romanus^^. 

SusPENDEZ y leur dit-il , vos travaux Gommenc^s. 

£t vous aussi, que vous ^criviez, que vous lisiez , abanr* 
donnezy eloignez tout, pour prendre mon divin plaidoyer, 
comme les ouvriers de Yulcain pour forger les armes 
d'En^. Pouvais-je plus fi^rement debuter? Aussi s'agit- 
il du meilleur de mes plaidoyers9 - ; car c'est bien assez: 
pour moi que de lutter avec moi-mSme. Je Tai compose 
pour Accia Variola. Le rang de la personne, lasingula- 
rite de la cause , la solennite du jugement , lui donnent de 
rinteret. Cette femme, d'une naissance illustre, mari^e 
a un homme qui avait et^ preteur, s'^tait vue desh^ritee 
par un p^re octog^naire, onze jours apres qu'entraine 
par une folle passion il avait donne une belle«mere a sa 
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consiliis conscribuntur : ingens utrinque advocatio, et 
numerosa subsellia : praeterea densa circuinstantium co- 
rona latissimum judicium multiplici circulo ambibat. Ad 
hoc 9 stipatum tribunal j atque ^tiam ex «uperiore bfisi- 
licas parte^ qua femines, qua viri , et audiendi , quod erat 
difBcile, et quod facile, viseudi studio imminebant. Magna 
exspectatio patrum^ magna filiarum , magna etiftm no- 
vercarum* 

Secutus est varius eventus. Nam duobus consiliis vi- 
cimus, totidem victi sumus. Notabilis prorsus res et mira: 
eadem in causa , iisdem judicibus, iisdem advocatis, eo- 
dem tempore tanta diversitas accidit casu quidem , sed 
non ut casus videretur. Victa est noverca , ipsa heres ex 
parte sexta. Victus Suberinus, qui, exheredatus a patre, 
singulari impud^ntia alieni patris booa vindicabat, aon 
ausus sui petere. 

Haec tibi exposui ^ primum ut ex epistola scires, quas 
ex oratione non poteras : deinde (nam d^t^g^m artes) ut 
orationem libentius leger^s, si non legere tibi, sed inter- 
esse judicio videreris; quam, sit licet magna, non de- 
spero gratiam brevissime impetraturam. Nam et copia 
rerum» iBtarg|}ta diviai^, et narratiunculis pluribus^ 
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fiUe : elle revendiquait sa succes^ion devant les quatre 
tribunaux des centumvirsr^unis. Cent quatre^vingts juges 
siegeaient dans cette aflTaire : c'est tout ce qu'en renfer- 
ment les quati^ tribunaux 9^. De part et d'autre, les avo- 
cats remplissaient en grand uombre les siiges qui leur 
avaient ete destines; la foule des auditeurs environnait 
de cercles redoubles la vaste enceinte du tribunal. On se 
pressait mSme autour des juges , et les galeries hautes de 
la basilique ^taient remplies les uues de femmes, )es au- 
tres d'hommes 9 avidei d'entendre , ce qui n'etait pas fa- 
cile, et de voir, ce qui etait fort aise. Grande etait Tat* 
tente des peres, des fiUes, et meme des belles-meres. 

Les avis se partagferent : deux tribunaux furent pour 
nous, et les deux autres contre. Cest chose remarquable 
et surprenante qu'une m&me cause, plaidee par lesmSmes 
avocats, entendue par les m^mes juges, ait ^te dans le 
m^me tenips si diversement jugee : ce futun effet du ha- 
sard , mais on eut dit que le hasard ne s'en etait point 
meles^. Enfin, la beUe-mere a perdu son proces ; elle 
etait institu^e heritiere pour un sixi^me. Suberinus 
n'a pas eu plus de succ^s ; hii qui , apr^s avoir ^te deshe- 
rite par son propre pere, sans avoir jamais osese plain- 
dre, avait Timpudence de venir demander la succession 
du pere d'un autre. 

Je vous ai donne ces details , d'akQrd pour vous ap- 
preudre par cette lettre ce que vous ne pourrez ap- 
prendre par mon plaidoyer; et puis, je vous avouerai 
mon artifice , pour vous mettre en etat de lire mon dis- 
cours avec plus de plaisir, quand vous croirez moins 
Kre un plaidoyer qu'assister a un jugement. Quoiqu'il 
soit long, j*espire qu'il vous plaira autant que s'il ^tait 
des plus cQurts ; car raboodaifM^e de^ choses , Tordre daos 
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et eloquendi varietate renovatur. Sunt multa (non aude- 
rem nisi tibi dicere) elata, multa pugnantia , multa sub- 
tilia. Intervenit enim acribus illis et erectis frequens 
necessitas computandi, ac paene calculos tabulamque 
poscendi , ut repente in privati judicii formam centum- 
virale vertatur. Dedimus vela indignationi, dedimus irae, 
dedimus dolori; et in amplissima causa , quasi magno 
mari pluribus ventis sumus vecti. In summa, solent qui- 
dam ex coutubernalibus nostris existimare hanc oratio- 
nem (iterum di(^am) praecipuam, ut inter meas, vTrip 
Ji.r}j(ji(pa>vTog esse. An vere, tu facilUme judicabis, quia 
tam memoriter tenes omnes, ut conferre cum hac, dum 
hanc solam legis, possis. Vale. 



XXXIV. 

Plinius Maximo suo s. 

Recte fecisti, quod gladiatorium munus Veronensi- 
bus nostris promisisti , a quibus olim amaris, suspiceris, 
ornaris. Inde etiam uxorem carissimam tibi et probatis- 
simam habuisti ; cujus memoriae aut opus aliquod , aut 
spectaculum, atque hoc potissimum, quod maxime fu- 
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lequel elles sont plac^s , les courtes narrations dont il 
est seme , et la variet^ de Texpression , semblent le re* 
nouveler sans cesse. Vous y trouverez tour-a-tour ( je 
n'aurais pas le front de le dire a d^autres) de T^Ievation, 
de la vigueur , de la simplicit^ : car j'ai souvent et^ oblige 
de meler a ces choses fortes et ^lev^es des calculs tris-mi- 
nutieux ; il n'eut presque fallu , pour traiter ces parties 
de la cause, que demander des jetons et un registre: le 
tribunal des centumvirs semblait change tout a coup en 
tribunal domestique Tai donn^ Tesspr a mon indigna- 
tion, a ma colere, k ma douleur, et, dans une si grande 
cause, j'ai manoeuvre , comme en pleine mer , sous plu- 
sieurs vents differens. £n un mot, la plupart de mesamis 
regardent ce plaidoyer ( je le dirai encore une fois ) comme 
le meilleur quej'aie jamai^fait. Cest mctfi chef-d'oeuvre ; 
c'est ma harangue pour Ct^siphon ^®*. Vous en jugerez 
mieux que personne, vous qui connaissez si bien mes 
plaidoyers : il vous sufBra de lire celui-ci , pour le com- 
parer a tous les autres. Adieu. 



XXXIV. 

Pline a Maxime. 

Vous avez fort bien fait de promettre un combat de 
gladiateurs a nos chers habitans de V^rone ^®^, qui de- 
puis long-temps vousaiment, vous respectent, vous ho- 
norent. Votre ^pouse, d'ailleurs, ^tait de Verone : ne 
deviez-vous pas a la m^moire d'une femme que vous ai- 
miez et que vous estimiez tant , quelque monument pu- 
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neri, debebatur. Praeterea, tanto consensu rogabaris , ut 
negare non constans , sed durum videretur. Illud quoque 
egregium, quod tam facilis, tam liberalis in edendo 
fuisti. Nam per hsec etiam magnus animus ostenditur. 
Vellem Africanae, quas coemeras plurimas, ad praefini- 
tum diem occurrissent : sed licet cessaverint illde^ tem- 
pestate detentae, tu tamen meruisti^ ut acceptum tibi 
(ieret, quod quominus exhiberes, non per te stetit. Vaie. 
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blic, quelque spectacle, et celui-ci surtout qui convient 
si bien h des funerailles? D'ailleurs, on vous le deman- 
dait si unanimement, qu'il y aurait eu plus de dur^t^ 
que de fermet^ h repousser le voeu g^ii^ral. Ce qui ajoute 
encore a votre g^n^rosit^ , c'est que vous y ayez satisfait 
de si bonne grace et avec tant d'^clat : car la noblesse 
de Tame se montre jusquedans ce genre de munificence. 
J'aurais voulu que les pantheres d'Afrique que vous 
aviez achetees en si grand nombre, fussent arrivees a 
temps. Mais quoiqu'elles aient manque a la fhe ^ rete- 
nues par les orages , vous m^ritez pourtant qu'on vous 
en ait toute robligation, puisquil n'a pas tenu a vous de 
les y faire paraitre. Adieu. 



Digitized by Google 



C. PLINII CiECILII SECUNDI 

EPISTOL^. 

LIBER SEPTIMUS. 



I. 

Plinius Restituto suo s. 

Terret me hsec tua pertinax valetudo, et quanquam 
te temperantissimum noverim , vereor tamen , ne quid 
illi etiam in mores tuos liceat. Proinde moneo, pa- 
tienter resistas : hoc laudabile, hoc salutare. Admittit 
humana natura, quod suadeo. Ipse certe sic agere sanus 
cum meis soleo : cc Spero quidem j si forte in adversam va- 
letudinem incidero, nihil me desidei*aturum vel pudore 
vel poenitentia dignum : si tamen superaverit morbus , 
denuntioy ne quid mihi detis, nisi permittentibus me- 
dicis ; sciatisque, si dederitis , ita vindicaturum ^ ut solent 
alii , quae negantur. » Quin etiam quum perustus arden- 
tissima febri, tandem remissus unctusque acciperem a 
medico potionem , porrexi manum , utque tangeret, dixi , 
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DE PLINE LE JEUNE. 

LIVRE SEPTIEME. 



I. 

Pline a Restitutus'. 

Ij'opiniatret]£ de votre maladie in'^pouvante ; et quoi- 
que je vous connaisse trfes-sobre, je crainsqu'eUe ne vous 
perroette pas d'£tre Jtoujours assez maitre de vous. Je 
vous exhorte donc k resister avec courage : la temp^rance 
est k la fois le plus noble et le plus salutaire des rem^des. 
Ce que je vous conseilie n'est point au dessus des forces 
humaines Yoici ceque j'ai toujours dit, en bonne sante , 
aux gens de ma maison : « Je me flatte que s'il m'arrive 
d'^tre malade, je ne voudrai rien que je puisse rougir ou 
regretter d'avoir voulu ; mais si la force du mal venait a 
Temporter sur ma r^solution , je vous Fordonne expres- 
s^ment , ne me donnez rien sans la permission des m^- 
decins; et sachez-le bien, si vous cediez k mes pri^res, 
j'en aurais autant de ressentimentcontre vous, que d'au- 
tres en ont contre ceux qui leur resistent. » Je me sou- 
viensmSme qu'un jour^ apres une fi^vre brAlante, dans 
un moment ou mon corps affaibli ^tait humidede sueur 
II- 7 
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admotumque jam labris poculum reddidi. Postea quum 
vicesimo yaletudinis die balineo praepararer, mussantes- 
que medicos repentc vidissem, causam requisivi. Respon- 
derunt posse itie tuto lavari , non tamen omnino sine 
aliqua suspicione. Quid, inquam, necesse est? Atque ita 
spe balinei , cui jam videbar inferri , placide leniterque 
dimissa, ad abstinentiam rursus, non secus ac modo ad 
balineum,animum vultumque composui.Quae tibi scripsi, 
primum ut te non sine exemplo monerem ; deinde ut in 
posterum ipse ad eamdem temperantiam astringerer, 
quum me hac epistola , quasi pignore , obligavissem. 
Vale. 



II- 

Plinius Justo suo s. 

QuEMADMODtTM cougruit , ut simul et aflirmes te assi- 
duisoccupationibus impediri , et scripta nostra desidere^ 
qufis vix ab otiosis impetrare mliqaid perituri teliiporB 
pdssuYit ? Patiar ergo aest^tem itrquietdm vobis exercitam- 
que transcurrere , et hieme ^emum, quum credibile eril 
aottibus saltem vacare te posse, quaeram quid potissi- 
miim ex ni«giis uiteis tibi «xhjbeam. Ifiterim khm^ e&ty 
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le tnedecin m^ofTrit a boire : je lui teddis la main^ 
rinvitant a la toucher; et aussitot je rendis lacoupequ^il 
avait d^ja approch^e de mes levres. Quelque temps apres, 
, le vingti^me jour de ma maladie ^ je me disposais a en- 
trer dans le bain , lorsque je vis tout a coup les m^de- 
cins parler bas entre eux. Je demandai ce qu'ils disaient : 
ils me r^pondirent qu'ils croyaient le bain sans danger, 
mais qu'ils ne pouvaient cependant se d^fendre de quel- 
que inquietude. Quelle necessite de se presser, leur dis- 
je? et aussitot je renon^ai tranquillement a Tespoir du 
bain , oii il me semblait Aeyk me vo\t porter : je repris 
mon regime d'abstinence , du tn^me coeur et du mSme 
visage que je me preparais tout-a-rheure a le quitter. Je 
vous mande tout ceci pour soutenir mes conseils par mes 
exemples, et pour m'obliger moi-m^me par cette lettre 
ii la retenue que je pi^escris. Adieu. 



IL 

Pline a Justus 

CoMMENT se peut-il que vous soyez , comme vous le 
mandez , accable d'affaires , et qu'en mSme temps vous rae 
pressiez de vous envoyer mes ouvrages, qui obtiennent 
a peitie de ceux qui ne sont point occup^s quelques mo- 
mens d'un temps inutile ? Je laisserai donc passer Viii , 
pendant lequel les affaires vous assi^gent et vous tour- 
mentent , et lorsque le retour de l'hiver me permettra de 
croire que vous pouvez du moins disposer de vos nuits , 
je chcrcherai parmi mes bagatelles ce qiie je puis vou^ 

7- 
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si epistolae non sunt molestae. Sunt autem , et ideo bre- 

•viores erunt. Vale. 



m. 

Plinius Praesenti suo s. 

Tantane perseverantia tu modo in Lucania, modo in 
Campania? Ipse enim, inquis, Lucanus, uxor Campana. 
Justa causa longioris absentiae, non perpetuae tamen. 
Quin ergo aliquando in Urbem redis? ubi dignitas, honor, 
amicitiae tam superiores, quam minores. Quousque regna- 
bis? quousque vigilabis, quum voles ? dormies quamdiu 
voles ? quousque calcei nusquam ? toga feriata ? liber 
totus dies? Tempus est, te revisere molestias nostras, vel 
pb hoc solum, ne voluptates istae satietate languescant. 
Saluta paulisper, quo sit tibi jucundius salutari : terere 
in hac turba, ut te solitudo delectet. 



Sed quid imprudens, quem revocare conor, retardo? 
Fortasse enim his ipsis admoneris , ut te magis ac magis 
otio involvas; quod ego non abrumpi, sed intermitti 
volo. Ut enim si coenam tibi facerem , dulcibus cibis acres 
acutojsque miscerem , ut obtusus illis et oblitus stoma- 
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oflrir. Jusque la ce sera assez pour moi , que mes lettres 
De Yous soient pas impprtunes; et comme eiles ne peu- 
vent manquer de l'^tre, je les ferai courtes. Adieu. 



III. 

Pline a Pr^ens^ 

Serez-vous donc eternellement tantot en Lucanie^ 
tantot en Campanie ? Vous etes , dites-vous , Lucanien , 
et votre femme est Campanienne. Cest un juste motif de 
proionger votre absence , mais non pas de la perp^tuer. 
Que tie revenez-vous donc a Rome, oii vous rappeilent 
et la coQsid^ration dont vous jouissez, et votre gioire et 
vos amis de tout rang ? Jusqu'a quand tranctierez-vous du 
souverain ? pretendez-vous toujours veiller et dormir a 
votre gr^? passer les journ^s sans prendre un instant 
la chaussure de ia ville et la toge^ ? jouir de votre liberte 
a loute heure 7 ? II est temps de revenir un peu gouter de 
nos ennuis , quand ce ne serait que pour ne pas nuire a 
vos plaisirs par Thabitude. Venez faire des saluts a nos 
citadins, pour recevoir plus agreablement ceux qu'on/ 
vous fera. Venez vous faire presser dans la foule, afin de 
mieux jouir ensuite des douceurs de la solitude. 

Mais quelle est mon imprudence? je vous arrete, en 
voulant vous rappeler Peut-etre tout ce que je vous dis 
ne fera que vous engager davantage a vous envelopper 
dans votre repos. Je veux, au reste, non pas que vous y 
renonciez, mais que vous Tinterrompiez quelquefois. Dans 
un repas , je joindrais a des mets doux d'autres mets pi- 
quans, pour reverller par ceux-ci Tappetit assoupi par 
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chus his excitaretur^ ita nunc hortor, ut jucundissi- 
mum genus vitae nonnuliis interdum quasi acoribus con- 
dias. Vale. 



IV. 

Plinius Pontio sao s. 



Ais legisse te hendecasyllabos meos : requiris etiam 
quemadmodum coeperim scribere , homp , ut tibi yideor, 
severusy ut ipse fateor, non ineptus. Nunquam a poetice 
(altius enim repetam) alienus fui : quin etiam quatuor- 
decim natus annos grsecam tragoediam scripsi. Qualem? 
inquis. Nescio : tragoedia vocabatur. Mqx quum e militia 
rediens y in Icaria insula ventis detinerer, latinos elegos 
in illud ipsum mare ipsamque insulam feci. Expertus sum 
me aUquando et heroo; hendecasyllabis nunc primum, 
quorum hic oatalis, haec causa est. Legebantur ii^ Lau- 
rentino mihi libri Asinii Galli de comparatione patris et 
Ciceronis : incidit epigramma Ciceronis in Tirouem suum: 
dein quum meridie (^rat enim aestas) dormiturus me re- 
cepifsem, nec obreperet somnus , coepi reputare maximos 
oratores hoc studii genus ^ et in oblectationibus habuisse, 
et in laude posuisse. Intendi animum , contraque opinio- 
nem meam^ post longam desuetudinem , perquam exiguo 
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les premiers : j'agis de mlme, en vous conseillant de 
meler aux d^iices d'une vie tranquille quelques occupa- 
tions p^nibles, qui puissent, pour ainsi dire, en relever 
le gout. Adieu. 



IV. 

Pline a Pontiusd. 

Yous avez lu, dttes-vous, mes hendecasyllabes : vous 
voulez meme savoir comment un homme si austere, se- 
lon vous , et qui , je dois Tavouer, ne me parait point a 
moi-mSme trop frivole , s*est avise tfecrire en ce genre. 
Je vousr^pondrai , en reprenant les choses de plus haut , 
que je ne me suis jamais senti d'^loignement pour la 
po^sie; je fis mSme une tragedie grecque a quatorze ans. 

Quelle etait-elle? dites-vous Je n'en sais rien : on 

Fappelait uae tragedie. Peu apres , comme je revenais 
de Tarmee, retenu par les vents contraires dans rile 
d'Icarie'^, je m'amusai a faire des vers el^giaques, et 
contre la mer et contre Tile. J'ai aussi essaye quelquefois 
de composer en vers h^oiques. Pour les bend^casylla- 
bes, ce sont ici les premiers qqi m'echappent : en voici 
Foccasion. On me lisait , a ma maison du Laurentin , 
Touvrage d'Asinius GaIIus'% oii il etablit un parallele 
entre son pfere et Ciceron : il se presenta , dans la lec- 
ture , une ^pigramme de ce dernier sur son cher Tiroii. 
M'(^tant retire ensuite, vers le milieu du jour, pour dor- 
mir (nous ^tions alors en et^), et ne pouvant fermer 
Toeil, je vins a penser que les plus grands orateurs avaient 
aim^ la po^sie, et s'^taient honores de la cultiver. Je 
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tetnporis momento , id ipsum quod me ad soribendum 

soUicitaveraty his versibus exaravi : 

Quum libros Galli legerem, quibus ille parenti 

Ausus de Cicerone dare est palmamque decusqoe, 

Lascivum inveni lusum Ciceronis, et illo 

Spectandum ingenio , quo seria condidit , et quo 

Humanis salibus, multo varioque lepore 

Magnorum ostendit mentes gaudere yirorum. 

Nam queritur quod firaude mala frustratus araantem 

Paucula coenato sibi debita suavia Tiro 

Tempore noctumo subtraxerit. His ego lectis^ 

Cur post hsec, inquam y nostros celamus amores ? 

Nullumque in medium timidi damns ? atque fatemur 

Tironisque dolos , Tironis nosse fugaces 

Blanditias y et furta novas addentia ftammas ? ' ] 

Transii ad elegos ; hos quoque non minus eeleriter expli- 
cui ; addidi alios facilitate corruptus : deinde in Urbem 
reversus, sodalibus legi. Probaverunt. Dein plura metra, 
si quid otii, maxime in itinere, tentavi. Postremo pia- 
cuit exemplo multorum unum separatim hendecasylla- 
borum volumen absolvere, nec poenitet. Legitur, descri- 
bitur, cantatur etiam ; et a Grsecia quoque, quos latine 
hujus libelli amor docuit, nunc cithara, nunc lyra per- 
sonatur. 

Sed quid ego tam glorios6 ? quanquam poetis furere 
concessum est; et tamen non de meo, sed de aUorum 
judicio loquoF, qui sive judicant, sive errant, me de- 



Digitized by Google 



LETTRES DE PLINE. LIV. VII. io5 
tendis les ressorts de mon esprit, et, contremon attente, 
je parvins en quelques instans, malgr^ unesilongue in- 
terruption de ce genre d*exercice, a tracer en vers les 
motifs mSmes qui m'avaient engage k composer des vers : 

Un joar lisant rouvrage ou Gallus, sans fa^on, 
Ose bien py^f^Srer son p^rc a Cic^rort", 

Je vis que ce grand personnage , 
Ce Ciceron si grave, aimait le badinage, 
£t riait quelquefois avec son cher Tiron. 
U se plaint, en amant, qu'une perfide adresse 

Le frustre d'un baiser promis. 
Qui doute, dis-je alors, que d'un peu de tendresse, 
Apres un tel exemple , il ne nous soit permis 

D'^gayer ia triste sagesse ? 
Imitons Cic^ron; montrons a notre tour 
Que nous savons les vols et les ruses d'amour'^. 

De la je passai a des vers elegiat]ues , qui ne me couterent 
pas davantage. J'en ajoutai d'autres, seduitparlafacilite 
que je trouvais k composer. De retour a Rome, je les lus 
a mes amis, qui les louerent. Depuis, dans mes heures 
de loisir, particuli^rement en chemin , j ai fait des vers 
de toute sorte de mesures. Enfin , je me suis decide , a 
Texemple de beaucoup d'autres , a donner un volume se- 
pare d'hend^casyllabes , el je n'ai pas lieu de m'en re- 
pentir. On les lit, on les transcrit, on les chante : le^ 
Grecs meme, a qui ces vers ont donne du gout pour 
notre langue , les accompagnent tour-a*tour de leurs ci- 
thares et de leurs lyres. 

Mais pourquoi parler de moi avec tant de yanit^? 

Que voulez-vous, un peu de folie se pardonne aux poete$ : 
d'ailleurs, ce n'est point la bonne opinion que j'ai de 
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lectant. Unum precor, ut posteri quoque aut errent si- 

miiitery aut judicent. Vale. 



V. 

Plinius Calpunuae suae s. 

Ingredibile est quanto desiderio tui tenear. In causa 
amor primum; deinde, quod nou consuevimus abesse. 
Inde est quod magnam partem noctium in imagine tua 
vigil exigo : inde quod interdiu , quibus horis te visere 
solebam , ad diaetam tuam ipsi me , ut verissime dicitur, 
pedes ducunt; quod denique aeger et moestus, ac similis 
e^Lcluso, a vacuo limine recedo. Unum tempus his tor- 
mentis caret , quo in foro et amicorum iitibus conteror. 
^stima tu quae vita mea sit , cui requies in labore , in 
miseria curisque solatium. Vaie. 



VI. 

Plinius Macrino suo s. 

Ra.ra et notabilis res coutigit Vareno, sit licet adhuc 
dubia. Bithyni accusationem ejus, uttemere inchoatam, 
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mes yers, mais celle cfixen ont les autres, que je rappelle 
ici ; et que leurs eloges soient merit^s ou non , ils me 
font plaisir. 3e ne forme qu'un souhait; c'est que lapos- 
t^rite, a tort ou a raison , en juge comme eux. Adieu. 



V. 

Pline Calpurnie*^. 

On ne saurait croire a quel point je soufFre de votre 
absence : d'abord parce que je vous aime ; ensuite, parce 
que nous n'avons pas Uhabitude d'etre separes. De la vient 
que je passe une grande partie des nuits a penser a vous ; 
que pendant le jour et aux heures oh j'avais coutume de 
voos voir, mes pieds , comme on dit, me portent d'eux- 
m^mes k votre appartement ; et que , ne vous y trouvant 
pas, j'en reviens aussi triste et aussi honteux que si Ton 
m'avait refos^ la porte. Le seul temps oii je suis afFranchi 
de ces tourmens, c'est lorsque, au barreau, les atfaires 
de mes amis viennent m'assaillir et m'accabler'^. Jugez 
quelle est la vie d'un bomme, qui ne trouve de repos 
que dans le travail , de soulagement que dans les soins 
et les fatigues. Adi^u. 



VI. 

Pline a Macrinus. 

Il vient de se presenter dans rafFaire de Vareuus 
un incident fort rare et fort remarquable, quoique le de- 
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omisisse narrantur; narrantur dico? adest provinciae le- 
gatus : attulit deci*etuni conciiii ad Csesarem , attulit ad 
multos principes viros, attulit etiam ad nos, Vareni ad- 
vocatos. Perstat tamen idem ille Magnus : quin etiam 
Nigrinum , optimum virum , pertinacissime exercet. Per 
hunc a consulibus postulabat^ ut Varenus exhibere ra- 
tiones cogeretur. Assistebam Vareno jam tantum Ut ami- 
cuSy et tacere decreveram. Nihil enim tam contrarium j 
quam si advocatus a senatu datus, defenderem ut reum, 
cui opus esset ne reus videretur. Quum tamen , finita 
postulatione Nigrini, consules ad me oculos retulissent: 
Scietisy inquam , constare nobis silentU nostri rationem , 
quum veros legatos provincice audierilis. Contra Nigri- 
nus : Ad quem missi sunt? Ego : Ad me quoque : habeo 
decretum provincice. Rursus ille : Potest tibi liquere. Ad 
hoc ego : Si tibi ex diverso liquet^ potest et mihi, quod 
est melius in causa, liquere. Tum legatus Polyaenus cau- 
sas abolitae accusationis exposuit, postulavitque ne cogni- 
tioni Caesaris praejudicium fieret. Respondit Magnus; ite- 
rumque Polyaenus : ipse raro et breviter interlocutus , 
multtim me intra silentium tenui. 



Accepi enim', non minus interdum oratorium esse la- 
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nouement en soit encore douteux. On dit que les Bithy- 
niens oot renonce a leur accusation j et qu'ils la declarent 
mal fondee. Et pourquoi empioyer ce mot on dit? Un 
d^put^ est arrive de Bilhyoie, apportant un decret du 
conseil de cette province : ii i'a remis a Cesar ; ii i'a remis 
a nombre de personnages distingues ; il nous i'a remis a 
nous-mSmes, avocals de Varenus. Cependant Magnus, 
i'accusateur dont je vous ai parie, persiste toujours,et ii 
ne cesse mSme, dans son opiniatrete , de pousser en avant 
Nigrinus, qui, par iui-meme, est un homme de bien. li 
iui a fait demander aux consuis , que Varenus fut force 
de produire ses registres. J'accompaguais Varenus seih- 
iement comme ami, etj'avais resoiu deme taire. Nomme 
avocat par ie s^nat, rien ne me sembiait plus contradic- 
toire que de defendre, comme accuse, ceiui qui ne devart 
pius paraitre tei. Les consuis ayant cependant tourne ies 
yeux sur moi, quand Nigrinus eut fini de parler : Fous 
cormaitreZy leur dis-je, que nous ne nous taisons pas 
sans raison^ quand vous aurez entendu les veritables d^- 
putes deBithynie. — A quiont-ils ele envojes? demanda 
Nigrinus. — A moi-meme ^ entre autres personneSy re- 
pondis-je : fai en main le decret de la province, — Alors 
vous n^en etes que mieux eclaire sur Vaffaire , reprit 
Nigrinus. — Sivous Vetes, vous , dans des interits op- 
posesy repiiquai-je, je puis Vetre aussi sur ce qu'il est 
a propos de faire dans Vinteret de mon ami^^. Aiors 
ie d^pute Poiy^nus expliqua la raisou du desistement des 
Bithyniens , et ii pria de ne rien pr^juger dans une cause 
soumise a l'empereur. Magnus repondit j Polyenus repii- 
qua : j'entremSiai queiques mots a ieurs discours, et du 
reste je gardai un profond siience. 

Je i'ai appris, en effet; il y a souvent autant d'eio- 
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cere , quam dicere : atque adeo repeto , quibusdam me ca- 
pitis reis , vel magis silentio , quam oratione accuratissima 
profuisse. Mater amisso filio (quid enim prohibet, quan- 
quam alia ratio scribendae epistolae iuerit, de studiis dis-* 
putare?) libertos ejus, eosdemque coheredes suos, falsi, 
et veneficii reos detulerat ad principem , judicemque im- 
petraverat Julium Servianum. Defenderam reos ingenti 
quidem coetu. Eratenim causauotissima, prdeterea utrin- 
que ingenia clarissima. Finem cognitioni quaestio im- 
posuit, quae secundum reos dedit. Postea mater adiit 
principem : affirmavit se novas probationes invenisse. 
Praecepiam est Serviano , ut vacaret finitam causam re* 
tractanti , si quid novi ^ifferret. Aderat matri Julius Afri-' 
canus, nepos Julii oratoris (quo audito, Passienus Cris- 
pus dixit : Beriey fnehercule, bene : sed quo tam bene?). 
Hujus nepos , juvenis ingeuiosus, sed parum callidUs, 
quum multa dixisset , assignatumque tempus implesset : 
RogOy inquit, Serviane, permUtas mihi unum versum 
adjicere. Tum ego , quum omnes me, ut diu responsu- 
rum , itttuerentur, Respondissem , inquam , si unum iU 
lum versum Africanus adjecisset, in quo non dubito 
omnia nova fuisse. Non facile me repeto tantum oonse- 
cutum assensutn agendo, quantum tunc non agendo. 
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quence a se taire qu'a patler, et je souviens que, dans 
certainesafTaires capitaies, j'ai mieux6ervi-ies accus^par 
mon silence, que je n aurais pu le faire par le discours le 
mieux travaill^.Qu'il me soit permis de m'arreter sur cette 
v^rit^ qui interesse notre art , quoique j'aie pris la plume 
dans MW autrebut. Une m^re, a la mort de son fils , avait 
accus^ de faux et d'empoisonnement, devant le prince, ies 
affranchis de ce meme fils qui les avait institues coheri- 
tiers avec elle : Julius Servianuslui est donne pour juge, 
Jedefendis les accuses devant uneassembl^e nombrcjuse, 
car la cause avait fait du bruit et devait ^tre plaidee par 
des orateurs en renom. Pour terminer raffaire, on or- 
donna la question , qui fut en faveur des accuses. Bientot 
la mere se presente a I'empereur, et lui assure qu'elle a 
d^couvert de nouvelles preuves. Servianus re^oit Tordre 
de revoir le proces deja fini, et de s'assurer si en effet 
on produisait quelque nouvel indice. fuliuS Africanus 
plaidatt potir la mere : c'iBtiait le petit-fils de ce JuHus 
Forateur, qui fit dire a Passienus Crispus , devant iequel 
ii venait de parler : Bien , /drt bien , en verite : mais 
pourquoi si bien^^? Son petit-fils '9 avait de Tesprit, 
mais peu 4'adresse. Apr^is avoir long-temps plaide et 
rempli la mesure de t«mp8 qui lui avait ete assign^e , ii 
avait dit : Je vous supplie , Servianus , de me permettf^e 
d'ajouter quelques mots Tous les yeux se tournerent 
bientot sur moi , dans la croyance que je ferais une lon- 
gue r^epliqwe^* : faurais repondu^ dis-je alors, si Afri- 
canus eut ajoute ces quel^es mots , qui sans doute 
eussent renferme tout ce qu'ilamit promis de nouveau. 
Je ne me souviens point d'avoir jamais re^u tant d'ap- 
plaudissemens en plaidant, que j'en re^us alors en ne 
plaidant pas. 
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Similiter nunc et j^obatum et exceptum est , quod pro 
Yareno hacteitus non lacui. Gonsules, ut Polyaenus po- 
stulabat, omnia iutegra principi servaverunt; cujus co- 
gnitionem suspensus exspecto. Nam dies ille nobis pro 
Yareno aut securitatem et otium dabit, aut intermissum 
laborem renovata sollicitudine injunget. Vale. 



VII. 

Plinius Saturnino suo s. 

Et proxime Prisco nostro, et rursus, quia ita jussisti , 
gratias egi , lib^tissime quidem. Est enim mihi perju- 
cundum , quod viri optimi mihique amicissimi adeo co- 
haesistis , ut iuvicem vos obligari putetis. Nam ille quo- 
que praecipuam se voluptatem ex amicitia tua capere 
profitetur, certatque tecum honestissimo certamine mu- 
tuae caritatis , quam ipsum tempus augebit. Te negotiis 
distineri ob hoc moleste fero, quod deservire studiis non 
potes : si tamen alteram litem per judicem, alteram, ut 
ais, ipse finieris, incipies primum illic otio frui, deinde 
satiatus ad nos reverti. Vale. 
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Aujour^'hui mon silence , dans raffair^ de^Varenus , a 
eu mSme succes Les consuls , comme le d^mandait Po- 
lyenus, ont reserve au prince TeHtifere connaissance de 
la cause, et j'attends sa d^ision avec une extreme in- 
quietude. Car ce jour, ou me rendra, pour Varenus, la 
s^urite et le repos , on me rejettera dans mes premiers 
travaux et dans mes premieres alarmes. Adieu. 



vn. 

Pline a Satarninus. 

Selon votre vceu , j'ai renouvele deux fois a Priscus , 
ces jours derniers, les assurances de votre g^atitude : 
c'est un devoir dont je me suis acquitt^ de bien bon coeur. 
Je suis ravi que deux hommes de votre m^rite, et que j'aime 
tant, soient si etroitement unis et se croient mutuelle- 
ment engag^s Tun envers Tautre^^ : car, de son cot^, 
Priscus publie que rien ne lui est plus doux au monde 
que votre amitie. II y a entre vous un noble combat de 
tendresse r^ciproque , et le temps ne fera que resserrer 
les noeuds de votre union. Je regrette bien vivement que 
vous soyez retenu par vos affaires , et que vous ne puis- 
siez vous donner k vos amis^^. Cependant, si l'on jiige 
un de vos prdc^s , et que vous^m^me vous coupiez court 
a Tautre , coinme vous le dites, vous pourriez jouir d'a- 
bord^ dans le lieu oii vous etes, des douceurs du repos, 
et apres vous en etre rassasi^ , revenir ici. Adieu. 



II. 
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vm. 

Plinius Prisco sno s. 

ExpRiMERE non possum, quam jucundum sit mihi, 
quod Saturninus noster summas tibi apud me gratias 
aliis super alias epistolis agit. Perge ut coepisti , virum- 
que optimum quam familiarissime dilige, magnam vo- 
luptatem ex amicitia ejus percepturus, nec ad breve 
tempus. Nam quum omnibus virtutibus abundat , tum 
hac praecipue , quod habet maximam in amore constan- 
tiam. Vale. 



IX. 

Plinins Fusco suo s. 

Qu^Ris quemadmodum in secessu^ quo jamdiu frue- 
ris, putem te studere oportere. Utile in primis , et multi 
praecipiunt , vel ex graeco in latinum , vel ex latino ver- 
tere in graecum : quo genere exercitationis proprietas 
splendorque verborum, copia figurarum , vis explicandi , 
praeterea imitatione optimorum similia inveniendi fa- 
cultas paratur : simul quae legentem fefellissent , trans^ 
ferentem fugere non possunt : intelligentia ex hoc et ju- 
dicium acquiritur. 
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VIII. 

Pline a Prbcas. 

NoTRE cher Saturninus in'ecrit lettre sur lettre pour 
me charger aupr^s de vous des t^moignages de sa vive 
reconnaissance : je ne puis exprimer le plaisir qu'il me 
fait. Continuez comme vous avez commenc^ : aimez-Ie 
tendrement; c'est un excellent homme, dont Tamiti^ 
sera pour vous pleine de charnies, et vous promet une 
longue jouissance : car, s'il possede toutes les vertus, il 
eslsurtout d'unerareconstance dans ses affections. Adieu. 



IX. 

Pline a Fuscus*^. 

Vous me demandez un plan d'etude a suivre dans la 
retraite dont vous jouissez depuis long-tem^. Un des 
exercices les plus utiles et que beaucoup de ^ersonnes 
recommandent , c'est de traduire du grec en latin, ou du 
latin en grec. Par la vous acquerez la justesse et la beaute 
de Texpression , la richesse des figures ^ la facilit^ de vous 
expliquer; et, dans cette imitation des auteurs les plus 
excellensy yous puisez insensiblement le talent d'ecrire 
comme eux. Ajoutez qu'en traduisant, on saisit bien des 
choses qui eussent ^chappe en lisant : la traduction ouvre 
Tesprit et forme le goflt. 

8. 
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Nihil obfuerit, quae legeris hactenus, ut rem argu- 
mentumque teneas, quasi aemulum scribere,lectisque con- 
ferre, ac sedulo pensitare, quid tu^ quid ille commodius. 
Magna gratulatio , si nonnuUa tu ; magnus pudor^ si 
cuncta ille melius. Licebit interdumet notissima eligere, 
et certare cum electis. Audax haec , non tamen improba , 
quia secreta , contentio : quanquam multos videmus ejus* 
modi certamina sibi cum multa laude sumpsisse, quos- 
quesiibsequi ^atis habebant, dum non d^sperant, ante- 
cessisse. 



N Poteris et quae dixeris, post oblivionem retractare, 
multa retinere, plura transire, alia interscribere , alia 
rescribere. Laboriosum istud et taedio plenum , sed dif- 
ficultate ipsa fructuosum, recalescere ex integro, et re- 
sumere impetum fractum omissumque, postremo, nova 
velut mem)ifa peracto corpori intexere, nec tamen priorft 
turbare! 

Scio nunc tibi esse praecipuum studium orandi; sed 
non ideo semper pugnaicem hunc et quasi bellatorium 
stilum suaserim. Ut ^rtim terra6 variis mutatisque semi- 
nibus, ita ingenia nostra nunc hac, nunc iWk mediia- 
tione recoluntur. Volo interdum aliquem ex historia lo- 
cum apprehendas : volo epistolam diKgentius scribas^ 
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Yous pouv€z eocoredboisir dans vos lectures irn nior- 
ceau dont vdus ne prendrez que le sujet, pour le traiter 
vous-meme avec rintentiou d'etablir unelutte eutreTau- 
teur et vous : vous compai*erez ensuite son ouvrage et le 
v6tre y et vous examinerez soigneusement dans quel eii« 
droit vous, Tavez surpasse, dans quel autre il vous est 
siip^rieur. Quelle joie d'apercevoir qu'on a eu quelque- 
fois l'avantage ! quelle honte salutaire , si Tou est tou- 
jours demeure au dessous ! Il ne sera pas inutile non plus 
de faire un choix des plus beaux passages, et de chercher 
a les egaler. Comme cette lutte est secrete, elle suppose 
plus de courage que de temerite. II est meme nombre 
de personnes pour lesquelles ces sortes de combats n'ont 
pas ^t^ sans gloire : elles n'aspiraient qu'a suivre leurs 
modelesy et, pleines d'une noble confiance, elles les ont 
devances. 

Yous pourrez encore, quand vous aurez perdu le sou- 
venir de votre ouvrage, le remaiiier^ en< conserver une 
partie, retrahcher Tautre , intercaler, changer a votre 
gr^. Rien, je Tavoue, n'est plud p^nible, plus ennuyeux, 
mais aussi plus utile pair sa difHcuIt^ m£me , que de s'^- 
chaufTer sur nouveaux frais, de rendre h son esprit une 
ardeur ^puisee et qu'on a laissee s'eteindre '^, enfin d'a- 
jouter, sans troubler Tordre deja etabli, de nouveaux 
membres a un corps qui semblait acheve. 

Je sais que votre etude principale est Teloquence du 
barreau : mais cependant je ne vous conseillerais pas de 
VQUS en tenir toujours k ce style de controverse et de 
combat. Comme les champs se plaisent a changer de 
semences, nos facult^s intellectuelles demandent aussi a 
etre exerc^es par differentes etudes. Je voudrais, tantot 
que votre esprit s'attachat a quelqpe sujet histprique , 
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Nam saepe in orationes quoque non historicae modo, sed 
prope poeticae descriptionis necessitas incidit;et pressu^ 
sermo purusque ex epistolis petitur. Fas est et carmine 
remittiy non dico continuo et longo (id enim perfici nisi 
in otio non potest) , sed hoc arguto et brevi j quod apte 
quantaslibet occupationes curasque distinguit. Lusus vo** 
cantur; sed hi lusus non minorem interdum gloriam, 
quam seria consequuntur : atque adeo (cur enim te ad 
versus non versibus adhortor?) , ; 



Ut laas est cerse, moUis cedensque sequatur 

Si doctos digitos, jussaque fiat opus ; 
•£t nunc informet Martem, castamve Minervamy 

Nunc Venerem effingat , nunc Veneris puerum; 
Utque sacri fontes non sola incendia sistunt, 

Saepe etiam flores vemaque prata juvant; 
Sicliominum ingenium flecti ducique per artes 

Non rigidas docta mobilitate Aecet 



Itaque summi oratores, summi etiam viri sic se aUt 
exercebant aut delectabant, imo delectabant exerce- 
bantque. Nam mirum est ut his opusculis animus in- 
tendatur remittaturque. Recipiunt enim amores, odia ^ 
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taDtot que vous ecrivissiez une lettre avec soin^7 : car^ 
dans les plaidoyers meme , il est souvent n^cessaire de 
tracer des tableaux historiques , et, pour dire plus, des 
descriptions demi poetiques'*®. Quant aux lettres, elles 
nous donnent un style concis et chdtie. On peut encore 
se delasser en composant des vers : je ne parle pas de ces 
ouvrages de longue ha^eine , qu'il n'est permis d'entre-t 
prendre qu'a ceux qui jouissent d'un plein loisir ; mais 
de ces petites pi^ces leg^res, dont la composition peut 
trouver sa placedansrintervalle des occupations les plus 
graves. Cest ce qu'on nomme des jeux : mais ces jeux 
quelquefois ne font pas moins d'honneUr que des ecrits 
plus s^rieux. Jc vous dirai douc, pour vous conseiller ea 
ver$ de cultiver la poesie ; 

Ainsi qu't>n yoit la cjj:^ ob^issante , > 
Entre les mains de rHabile ouyrier, 

£t s'arrondir et se plier, 
A ses moindres d^sirs facile et complaisante,/ 
Devenir Mars et Pallas tour-a-tour, 

Ou V^nus, ou son fils TAmour; 
Comme reaujde la flamme apaise la furie,, 

Ou ya par diff^rens canaux, 

Coulant k travers les roseaux, 

Rafraichir la verte prairie; 

II faut de mdme que Tesprit 

Se pr^te a diff^^rent caprice, 

Et que, docile, il ob^isse 

Aux r^gles que Tart lui prescrit. 

C'est ainsi que les grands orateurs , et meme que les plus 
grands hommes s^exer^aient ou se d^iassaient ; ou plutot ^ 
c'est ainsi qu'ils se delassaient et s^exer^aient tout ensem- 
bie. On ne saurait croire combien ces petits ouvrages ra- 
niment et reposent resprit. L^amour, la haine, la colere. 
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iras, miserioordiainy uiiMuutateniy omiia demqQe, qu 

in Tita, atque etiam in foro cansisque versantur. Inest 

his quoque eadem qoae aliis carminibos otilitas, qood 

metri necessitate deviocti, solota oratioDe la^amnr, et 

qood £icilias esse ecmiparatio ostendit , libentios scri- 

bimus. 

Habes plora etiam fortasse, qoam reqoirdMis; onom 
tamen omisi. Non enim dixi qo^e legenda arbitrarer ; 
qoanquam dixi, qoom dicerem, qoae scribenda. To me- 
Bttneris sui cujusque generis auctores diligenter digere. 
Aiunt enim, muUum legendum esse, non muha, Qui 
sint hi, adeo notum pervulgatumque est, ut demonstra- 
tione non egeant; et alioquin tam immodice epistolam 
extendi, ut, dum tibi, quemadmodum studere ddeas, 
suadeo, studendi tempus abstulerim. Quin ergo pugil- 
lares resumis, et aliquid ex his, vel istud ipsum, quod 
coBperas, scribis. Yale. 



X. 

Pliniu5 Macrino suo s. 

QuiA. ipse , quum prima cognovi , jungere extrema , 
quasi avulsa^ cupio , te quoque existimo velle de Yareno 
«t Bithynis reliqua cognoscere. Acta oausa hinc a Pon 
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la pitie, la politesse, enfin tous les sentimens que Fon 
eprouve le plus souvent dans le monde, au barreau , dans 
les afTaires, peuvent en fournir le sujet. Ce travail , ainsi 
que toute autre composition poetique, procure cet avau- 
tage , qu'apr^ avoir ^t^ g^n^ par la mesure , on aime a 
retrouver la libert^ de la prose , et qu'on ^crit avec plus 
de plaisir dans un genre dont la comparaison a fait res- 
sortir la facilite. 

£n voil^ peut-Stre sur ce sujet plus que vous n'en 
demandiez. J'ai pourtant oubIi<^ un point essentiel : je n'ai 
point dit ce qu'il fallait lire, quoique ce soit Tavoir assez 
dit , que d^avoir marqu^ ce qu'il fallait ^rire. Souvwez- 
vous seulement de bien choisir les meilleurs livres dans 
chaque genre; car on a fort bien dit : qu^U faUait beau- 
couplire^ mais non beaucoup de choses. Jene vous mar- 
que poiut ceslivres; ils sont si universellement counus^, 
qu'il n'est pas necessaire de les indiquer ; d'ailleurs , je 
me suis si fort etendu dans cette lettre, qu'en voulant 
vous donner des avis sur la maniere d'etudier, j'ai d^- 
robe un temps cousiderable a vos dtudes. Reprenez donc 
au plus tot vos tablettes; commencez quelqu'un des ou- 
vrages que je vous ai proposes, ou continuez ce que vous 
avez cQinmepc^. Adieu. 



X. 

Plin^ 9 Maciinus. 

CoMME j'aime a connaitre la fin d'uue histoire, quand 
une fois j'en ai su le commencement , j'ai pense que vous 
seriez bien aise die eavoir la sutte du proces de Yarenust 
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lyaeno,' inde a Magno. Finitis actionibus, Caesar : Neutray 
inquit , pars dc mora queretur. Erit mihi curce explo- 
rare proi^incice voluntatem, Multum interim Varenus tu- 
lit. Etenim quam dubium est an merito accusetur, qui 
an omnino accusetur, incertum est? Superest, ne rursus 
provinciae, quod damnasse dicitur, placeat, agatquepoe- 
nitentiam poenitentiae suae. Vaie. 



XI. 

Plinius Fabato suo s. 

MiRAAis, quod Hermes, libertus meus , hereditarios 
agros, quos ego jusseram proscribi, non exspectata au- 
ctione , pro meo quincuuce ex septingentis millibus Co- 
relliae addixerit. Adjicis, posse eos nongentis millibus 
venire, ac tanto magis quaeris, an, quod gessit, ratum 
servem. Ego vero servo : quibus ex causis, accipe; cupio 
enim et tibi probatum, et coheredibus meis excusatum 
esse, quod me ab ilUs, majore officio jubente, secerno. 
Coreliiam cum summa reverentia diiigo; primum, ut 
sororem Corellii Rufi, cujus mihi memoria sacrosancta 
est ; deinde , ut matri meae familiarissimam. Sunt miht 
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et des Bithyuiens^<>. La cause a ^t^ plaid^e devant rem- 
pereur, d'un cot^ par Poly^uus , et de Tautre par Magnus. 
Apres leurs plaidoyers , rempereur dit : jiucune des par- 
ties n^aura lieu de se plaindre du retard. Taurai soin 
de m^informer des vSritables intentions de la province. 
Cependant Yarenus obtient un grand avantage. Car en- 
fin , combien est-il douteux qu'on Taccuse avec justice , 
quand il n'est pas m^me certain qu'on Taccuse ! Ce qui 
reste a d^sirer, c'est que la province n'en revienne pas 
au parti qu'elle semble avoir condamu^ , et qu'elle ne se 
jrepente pas de s'etre repentie. Adieu. 



XL 

Pline k Fabatus^'. 

Vous etes surpris que mon aflranchi Hermes , sans 
attendre renchere que j'avais ordonn^e , ait vendu a Co- 
rellia mes cinq douziemes des terres de la succession , a 
un prix qui ^tablirait la valeur de toutes les terres r^u- 
nies a sept cent mille sesterces^*. Vous ajoutez qu'on les 
pourrait vendre neuf cent mille, et vous desirez, d'apr^s 
ce calcul , savoir si je ratifierai le marche. Oui , je le ra- 
tifie , et voici mes raisons; car je d^sire que vous m'ap- 
prouviez , et que mes coheritiers m'excusent, si, pour 
satisfaire k un devoir plus puissant , je s^pare mes int<^- 
r^ts des leurs. J'ai pour Corellia le plus grand respect et 
la plus vive amitie : d'abord, elle est soeur deCorelUus 
Rufus , dont la m^moire m'est sacree; ensuite, elle ^tait 
amie intime de ma mere. Uneancienne liaisou m'attache 
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et cuin maritoejuSyMinucio Fusco, optimo viro^ vetera 
jura : fuerunt et cum filio maxima; adeo quidem^ ut, 
praetore iii^ey ludis meis praese^erit. Haec , quum prcfxio^e 
istic fui ^ indicavit mihi cupere se aliquid circa Larium 
nostrum possidcre : ego illi ex praediis meis quod vellet, 
et quanti vellet, obtuli, exceptis paternis maternisque; 
his epim cedere ne Coreliiae quidem posspm. Igit^r qpum 
obrenisset mihi hereditas, in qua praedia ista, scripsiei 
venalia iutura. Has epistolas Hermes tulit, exigentique, 
ut statim portionem meam sibi addiceret , paruit. Yides 
quam ratum habere debeam, quod libertus meus meis 
moribus gessit. Superest, ut coheredes aequo animo fe- 
rantyseparatim me vendidisse, quod mihi Hcuit omnino 
vendere. Nec vero coguntur imitari meum exemplum. 
iNon enim ilUs eadem cum Corellia jui*a sunt Possunt 
ergo intueri utilitatem suam , pro qua mihi fuit amicitia. 
Vale. 



XIL 

Plinius Minucio suo s. 

LiBELLUM formatum a me , sicut exegeras , quo ami- 
custuuS; imo noster (quid enim non comiipunenobis?), 
si Fes posceret^ uteretur^ misi tibi ideo tardius , ne tem* 
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aussi a Minucius Fuscus^^, son mari , le plus verti^eux 
des hommes. Enfia , son fils a ^te mon ami particulier , 
au point que, sous ma pretiire, il se chargea de donner 
les jeux en mon nom. Corellia, au dernier voyage que' 
je fisdansle pays, me tiemoigna ledesirdeposs^derquel-: 
ques terres aux environs de notre lac de Come. Je lui en^ 
offris des miennes ce qu'elie voudrait etauprix qu'elle le 
voudrait exceptant toutefois les biens de mon pere et 
de ma mere : car, pour ceux-la^ je n'y.puis renoncer, mSme 
en faveur de Corellia. Les terres dont il $'agit m'etant 
donc ^chues en succession, je lui ecrivis qu'elles allaient 
etre mises en vente. Herm^s lui rendit ma lettre : elle 
voulut qu'il lui adjugeat sur-Ie-champ ma portion d'h(^ 
ritage ; il le fit. Yous Voyez si je dois hesiter a ratifiet* 
un accord que mon afFranchi a conclu d'apr^s les seMir 
mens qu'il me connait^^. U me reste a prier mes coh^- 
ritiers de trouver bon que j'aie vendu separ^ment ce que 
j'ayais r^llement le droit de vendre. Rien ne les oblige 
a suivre mon exemple : ils n'ont point les mSmes enga- 
gemens avec Corellia. IIs peuvent donc chercher les 
avantages , dont Tamitie m'a tenu lieu. Adieu. 



xn. 

Pline a Minucius. 

Je vous envoie, comine vous Tavez voulu, le memoire 
que j'ai compos^ pour votre ami , ou plutot pour le uotre 
(qu'avons-nous qui ne nous soit pas conmiun?) : il pourra 
s'cn servir dans Toccasion. J« vous Tenvoie plus tard que 



/ 
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pus emendandi eum, id est, disperdendi haberes. Ha- 
bebis tamen, an emendandi nescio, utique disperdendi 
(v/4^Ti *yotp xaxi^Xot ) , optima quaeque si detraxeris. Quod 
sifecerisy boni consulam. Postea enim illis ex aliqua 
occasione^ ut meis, utar, et beneficio fastidii tui ipse 
laudabor, ut in eo quod annotatum invenies, et supra 
scripto aliter explicitum. Nam, quum suspicarer, futu- 
rum, ut tibi tumidius videretur, quod est sonantius et 
elatius, non alienum existimavi, ne tetorqueres, addere 
statim pressius quiddam et exilius^ vel potius humilius 
et pejus, vestro tamen judicio rectius. Cur enim non 
nsquequaque tenuitatem vestram insequar et exagitem ? 



HaeCy ut inter istas occupationes aliquid aliquando ri- 
deres : illud serio. Yide, ut mihiviaticum reddas, quod 
impendiy data opera cursore dimisso. Nae tu, quum hoc 
legerisy non partes libelli, sed totum libellum impro- 
babis, negabisque ullius pretii esse, cujus pretium re- 
posceris. Vale. 



Digitized by Google 



LETTRES DE PLINE. LIV. VII. la^ 
je ne vous Tavais promis, afin qiie vous n'ayez pas le 
temps de le corriger, ou, pour mieux dire, de le gdter. 
Apres tout, vous trouverez toujours assez de temps, si 
ce n'est pour le corriger, au moins pour ie g&ter, en re- 
tranchant, jaloux que vous etes, tout ce qu'il y a de 
meilleyr^^. Sl cela vous arrive, j'en ferai mon profit. Je 
me servirai plus tard , comme de mon bien , de ce que 
vous aurez supprime , et je devrai a votre critique d^- 
daigneuse de pouvoir m'en faire honneur : tels sont les 
passages que vous trouverez not^s , et tout ce que j'ai 
ecrit en interligne d'un autre style que le texte du me- 
moire^7. Comme je soup^onnais que vous trouveriez en- 
fle ce qui n'est en effet qu'^clatant et sublime, j'ai juge 
a propos de vous epargner la torture d'un nouveau tra- 
yail , et d'ajouter au m^me endroit quelque chose de plus 
serr^ et de plus simple, ou, pour mieux dire, de plus 
bas et de plus mauvais, mais bien meilleur a votre goiit : 
car je ne puis me defendre de faire la guerre k votre ti- 
midite et a votre faiblesse. 

Jusqu'ici j'ai voulu rire , et vous faire oublier un mo- 
ment vos occupations : voici du serieux. Songez a me 
rembourser les frais de course d^un expres que je vous 
ai d^pech^. Vous avez bien Fair, apres avoir lu ceci , de 
condamner, non pas quelque passage du m^moire , mais 
le memoire tout entier, et de ne trouver aucune valeur 
a une chose dont on r^clame le prix. Adieu. 
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xni. 

Plinius Feroci suo s. 

Eadem epistola et studere te, et non studere sighificat. 
^nigmata loquor. Ita plane, donec distinctius, quod 
sentio, enuntiem. Negat enim te studere; sed est tam 
polita 9 quse, nisi a studente, non potcst scribi : aut es tu 
super omnes beatus , si talia per desidiam et otium per- 
ficis. Vale. 



XIV. 

Plinius Corelliae snae s. 

Tu quidem honestissime, quod tam impense etrogas 
ct exigis, ut accipi jubeam a te pretium agrorum non 
ex septingentis millibus, quanti illos a liberto meo, sed 
ex nongentis, quanti a publicanis partem vicesimapn 
emisti. Invicem ego et rogo et exigo, tit non solutti quid 
te, verum etiam quid m^ deceat/ aspicias, patiarisque 
mein hoc uno tibi eodem animo repugnare, quo in om- 
nibus obsequi soleo. Yale. 
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Xffl. 

Pline a Ferox. 

VoTRE leltre m^assure en mSme temps que vous etu- 
diezet que vous n'etudiez pas. Je vous parle par ^nigmes ; 
mais je vais m'expliquer plus clairement. Vous me dites 
que vous n'etudiez pas, et votre lettre est si bien ecrite, 
qu'elle ne peut Tavoir ete que par quelqu'un qui etudie. 
S'il en est autrement , vous etes le plus heureux des 
hommes d'ecrire ainsi en vous jouant et sans ^tude. 
Adicu. 

XIV. 

Pline a Corellia|^'*. 

C'est de votre part une extreme d^licatesse , que de 
me prier avec^tant d'instances et d'exiger meme que je 
recoive le|prix de mes terres, non sur le pied de sept 
cent millesesterces, suivant votre marche avec mon af- 
franchi , mais sur le pied de neuf cent mille , conforme- 
ment a la vente du vingti^me que le fisc vous a faite ^9. , 
Permettez qu'a mon tour je vous supplie et vous con- 
jure, apres avoir songe k ce qui est digne de vous , de 
songer a ce qui est digne de moi , et de soufFrir qu'ici 
mon aveugle soumissiou pour vous se demente , par les 
memes raisons qui partout ailleurs lui servent de prin- 
cipe. Adieu. 



II. 9 
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XV. 

Plinius Saturnino suo s. 

Requiris, quid agam. Quo nosii distriugor' officio ^ 
amicis deservio, studeo interdum, quod non interdum, 
sed solum, semperque facere, non audeo dicere rectius, 
certe beatius erat. Te alia omnia, quam quae velis, 
agere, moleste ferrem, nisi ^ea, quds agis, es^nt hoDe-* 
stissima. Nam et reipublicae servire negotiis , et disceptare 
inter amicos, laude dignissimum est. Prisci nostri con- 
tubernium jucundum tibi fiiturum sciebam. Noveram 
simplicitatem ejus, noveram comitatem : eumdem esse, 
quod minus noram, gratissimum experior, quum tam 
jucunde officiorum nostrorum nieminisse eum scribas. 
Tale. 



XVI. 

Plinius Fabato prosocero suo s. 

Calestrium Tironem familiarissime diligo, et priva- 
tis mihi et pubhcis necessitudinibus implicitum. Simui 
militavimus, simul qusestores Caesaris fuimus. lile me 
in tribunatu iiberorum jure praecessit; ego ilium in prae- 
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XV. 

Pline a Saturninus. 

Vous demaiidez ce que je feis. Je me livre aux occu- 
patiotis que vous conuaissez ; jem'empIoie pour mes amis, 
je donne quelques heures a T^ude : il serait, je n'ose 
pas dire mieux , mais au moins plus doux de les lui don- 
ner toutes. Pour vous , je soufFrirais de vous voir oblig^ 
de faire tout autre chose que ce que vous voudriez , si 
vos travaux ^ient moins honorables : rien de plus glo- 
rieux , a mon sehs , que de defendre les int^ats de la 
patrie et de r^tabiir la paix entre ses amis. Je savais 
bien que la societ^ de notre cher Priscus vous serait agrea- 
ble : je connaissais sa droiture , sa douceur afTectueuse. 
£n m'^crivant qu'il se souvient avec taut de plaisir des 
bons offices qu'il a re^us de moi, vous m'apprenez ce 
qui m'etait moinsconnu, c'est qu'il est rhomme du monde 
le plus reconnaissant. Adieu. 



XVI. 

Pline a Fabfttus, aieol de sa lcmme. 

Calestkius Tmo est de mes plus intimes amis , et 
nous tenons Tun a Tautre par tous les liens publics et 
parliculiers. Nous avons fait nos eampagnes ensemble ; 
tious aVons ^semWe questeurs dc rempereur : il 

9- 
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tura sum consecutus , quum mihi Caesar annum remisis* 
set. Ego in villas ejus saepe secessi; ille in domo mea 
saepe convaluit. Hic nunc proconsul provinciam Bae- 
ticam per Ticinum est petiturus. Spero, imo confido , 
facile me impetraturum , ut ex itinere deflectat ad te. Si 
voles vindicta liberare, quos proxime inter amicos ma- 
numisisti, nihil est quod verearis, ne sit hoc iili mo- 
lestum, cui orbem terrarum circumire non erit longum 
mea causa. Proinde nimiam verecundiam pone , teque , 
quid vehs, consule. Uli tam jucundum quod ego, quam 
mihi quod tu jubes. Vale. 



XVII. 

Plinius Celeri suo s. 

SuA cuique ratio recitandi; mihi, quod saepe jam dixi , 
ut, si quid me fugit, ut certe fugit, admonear. Quoma- 
gis miror quod scribis, fuisse quosdam qui reprehende- 
rent, quod orationes omnino recitarem; nisi vero has 
solas non putant emendandas. A quibus Hbenter requi- 
sierim cur concedant (si concedant tamen) historiam de- 
bere recitari , quae non ostentationi , sed fidei veritatique 
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me devan^a dans la charge de tribun du peuple , par le 
priviJege que donne le nombre des enfans^^; je le re- 
joignis dans celle de preteur, le prince ni'ayant accorde 
dispense d'un an qui me manquait^^. J'ai souvent cher- 
che la retraite dans ses terres ; souvent il est venu reta- 
blir sa sant^ dans les miennes. £n ce moment, il va, en 
quahte de proconsul, prendre possession du gouverne- 
ment de la Betique , et doit passer par Ticinum ^^. Je me 
flatte, ou plutdt je compte qu'il se detournera sans peine , 
a ma priere. Si vous voulez afFranchir pleinement^^ les 
esclaves a qui ces jours pass^s vous avez d^ja, en pre- 
sence de vos amis, donne la Hbert^, ne craignez pas de 
derangerun homme, qui ferait sans peine le tour du 
monde pour vous rendre service. Defaites-vous douc de 
cette excessive discr^tion que je vous connais, et ne con- 
sultez que votre bon plaisir^^ II lui est aussi agreable 
de ni'obliger, qu'a moi de vous obeir. Adieu. 



xvn. 

Pline a Celer. 

Chagun a s€s raisons pour lire ses ouvrages a ses amis : 
les miennes sont, comme je Tai dit souvent , que si j'ai 
commis quelque faute,etilen echappe toujours, on m'eu 
avertit. J'ai par consequent le droit de m'^tonner de ce 
que vous me mandez. Certaines gens trouvent mauvais , 
dites-vous, que je fasse lecture de mes plaidoyers : les 
ouvrages de ce genre doivent donc , h leur sens , jouir 
seuls du privilege de n'etre pas corriges ? Je deinanderais 
volontiers a mes censeurs pourquoi ils conviennent , si 
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coniponitur, cur trag^cediam y quaB non auditorium , sed 
scenam et actores cur lyrica , quae non lectorem , sed 
chorum et lyram poscunt. 

At horum recitatio usu jam recepta est : num ergo 
culpandus est ille qui coepit? quanquam orationes quo- 
que et nostri jquidam, el Graeci lectitaverunt. Superva- 
cuum tamen est recitare , quae dixeris. Etiam si eadem 
omnia, si iisdem omnibus, si stalim recites : si vero 
muita inseras, muha commutes, si quosdam novos, 
quosdam eosdem, sed post tempus, assumas, cur miiius 
probabiUs sit causa recitandi quae dixeris , quam edendi ? 
Sed difficile est , ut oratio , dum recitatur, satisfaciat. 
Jam hoc ad laborem recitantis pertinet , non ad rationem 
uon recttandi. 

Nec vero ego, dum recito, laudari, sed dum legor, 
cupio. Itaque nuilum^emendandi genus on^tto : ac pri- 
mum quae scripsi mecum ipse pertracto ; deinde duobus 
aut tribus lego , mox aliis trado annotanda, notasque eo- 
rum, si dubito, cum uno rursus aut aitero pensito; novis- 
sime pluribus i^ecito, ac, si quid mihi credis, tunc acer^ 
rime emendo. Nam tanto diligentius, quanto soilicitius, 
Intendo. Optime autem reverentia, pudor, metus judicimt. 
Idque adeo sic hal>e. Nonne, si locuturus escum aliquo, 
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pqurtant ils en convienaent^ qu'on doit lire uq ouvrage 
historique, dans lequel on cherche moins Teclat que 
lexactitude et la verit^ ; une tragedie, qui demanjde , au 
lieu d'ua auditoire, une scine et de$. acteurs ; des vers 
lyriquea, qui veulent , non pas un lec^eur, mais un cho&ur 
et une lyre ? 

Mais , dit-on , il est re^u de faire lecture de ces sortes 
de compositions. £h bien ! faut-il condamner celui qui 
en introduisit Tusage? et des plaidoyers mSme, nos Ro- 
mains et les Grecs en oqt souveat lu.— Mais il est inutik 
de lire ce que vous avez publiquemcnt prononc^. — Cela 
serait vrai si vous lisiez les memes choses aux memes 
personnes^ si vous lisiez en sortant de raudience^* : mais 
si vous ajoutez, si vous changez nombre de passages; si 
VQS auditeurs ue vous ont point enteqdu, oune vousont 
entendu qu'a une epoque deja ^loi^nee, je voudraisbien 
savoir pourquoi il y aurait moins de motifs pour lire ce 
quevousavez prononc^, que pour le donnerau public?— 
Mais il est difficile qu'un plaidoyer fasse plaisir, quand 
il estlu. — Cest une affaire de plus ppur le lecteur, e% 
non une raison pour ne pas lire. 

Je ne songe pas a ^tre loue quand je lis, mais a Stre loue 
quand jesuislu. Je recherchedonc louteespece decritique. 
Dabord, je retouche moi-meme ce que j'ai compp^e : eo- 
suite , je le lis a deux ou trois personnes ; puis, je le donne 
a d'autres pour y faire leurs remarques,et ces remarques^ 
si clles me laissent quelques scrupules, je les pese avec un 
ou deux de mes amis. Enfin, je iis dans une assemblee plus 
nombreuse ; et c'est la , je vous le proteste , que je suis 
le plus ardent a corriger : mon attenltion est alors d'au* 
tant plus eveillee, quc mon inquietude est plus grande. 
Le respect, la relenue, lacraiule, sont de tres-judicieux 
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quamlibet docto, uno tamen, minus commoveris, quam 
si cum multis vel indoctis ? Nonne, quum surgis ad agen- 
dum, tunc maxime tibi ipse difSdis? tunc commutata, non 
dico plurima, sed omniacupis? utique, silatiorscena, et 
corona difFusior. Nam illos quoque sordidos pullatosque 
reveremur. Nonne , si prima quaeque improbari putas , 
debilitaris et considis? Opinor, quia in numero ipso est 
quoddam magnum coUatumque consilium; quibusque 
singulis judicii parum, omnibus plurimum. Itaque Pom- 
ponius Secundus, hic scriptor tragoediarum , si quid forte 
famiiiarior amlcus toUendum , ipse retinendum arbitra* 
retur, dicere solebat : Ad populum proi^oco; atque ita 
ex populi vel silentio vel assensu, aut suam aut amici 
sententiam sequebatur : tantum ille populo dabat! Recte 
an secus ? nihil ad me. Ego enim non populum advo- 
care, sed certos electosque soleo, quos intuear, quibus 
credam , quos denique et tanquam singulos observem , 
et tanquam non singulos timeam. Nam quod M. Cicero 
de stilo , ego de metu sentio. Timor est emendator as- 
perrlmus. Hoc ipsum, quod nos recitaturos cogita- 
mus, emendat : quod auditorium ingredimur, emendat: 
quod pallemus, horrescimus, circumspicimus, emendat. 
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censeurs. Car faites , je vous prie , cette reflexion : n est- 
il pas vrai que si vous parlez devant un homme seui ^ 
quelque savant qu'il soit , vous etes moins trouble que 
si vous parliezdevantplusieurs, fussent-ilsfortignorans? 
n*est-il pas vrai que jamais vous ne vous d^fiez davan- 
tage de vous, que quand vous vous levez pour plaider? 
qu'aIors yous voudriez avoir change une partie de votre 
discours , souvent le discours entier, surtout si le theatre 
est vaste et le cercle nombreux? les juges les plus vils 
et les plus grossiers vous semblent alors redoutables ^9. 
Si vous croyez que votre debut n'a pas reussi , ne vous 
sentez-vous point decourage, consterne? Le motif, selon 
moi , c'est qu'ily a dans le nombre meme je ne sais quelie 
opinion imposante, quel avis universel : chacun des au- 
diteurs peut avoir peu de goul ; r^unis , ils en out beau- 
coup. AUssi Pomponius Secundus, Tauteur tragique , 
s'ecriait-il ordinairement , lorsqu'il tenait a conserver 
quelque endroit de ses pieces qu'un intime ami lui con- 
seillait de supprimer : fen appelle au peuple, Et d'apres 
le silence ou Tapprobation du peuple, il suivait Tavis de 
son ami ou le sien ; tant il accordait au jugement de la 
multitude! Avait-il tort ou raison? peu m'importe : car 
moi, je ne lis pas au peuple, mais dans une assembiee 
de personnes choisies , dont je puisse consulter les visa- 
ges, dont je suive les avis, que j'estime separement en 
meme temps que je les redoute reunies. Ce que Ciceron 
disait du Iravail ecrit ^®, je le dis de la crainte : la 
crainte est le plus severe des censeurs. La seule pensee, 
que nous devons lire en public, corrige nos ouvrages; 
paraitre devant rassemblee, palir, trembler, regarder 
avec inquietude autour de soi, ce sout clioses qui con- 
tribuent a ia perfection d'un ouvrage. 
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Proinde non pcenitet me consuetudinis meae^ quam 
utiiissimam experior ; adeoque non deterreor sennunculis 
istorum, ut ultro te rogem monstres aliquid, quod his 
addam. Mihil enim curse meae satis est. Cogito, quam sit 
magnum dare aliquid in manus hominum; nec persqa- 
dere mihi possum , nou et cum multis et saepe tractan- 
dum, quod placere et semper^et omnibus cupias. Vale. 



xvni. 

Plinius Canioio suo s. 

Deliberas mecum, quemadmodum pecunia, quam 
municipibus uostris in epulum obtulisti, posttequoque 
salva sit. Honesta consuhatio, non expedita sententia. 
Numeres reipubHcae summam ? verendum est , ne dila- 
batur. Des agros? ut publici, negligentur. Equidem ni- 
hil commodius invenio, quam quod ipse feci. Nara pro 
quiugentis millibus nummum, quae in alimenta ingenuo- 
rum promiseram , agrum ex meis , longe pluris , actori 
publico mancipavi; eumdem vectigaU imposito recepi, 
trtceaa millia annua daturus. Per hoc enim et reipublicae 
sprs in tuto, nec reditus incertus, et ager ipse propter 
id , quod vectigal large supercurrit , semper dooiiniipi , 
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Je ne|)uis dooc «le repentir 4'une coutuipe dont j'e» 
prouve si bien rutilit^ ; et les discours frivoles de ces 
gens-la font sur moi si peu d'impression , que je vous 
supplie de m'indiquer quelque nouveau secret pour ajou- 
ter encore k la correction de mes ^its : car ma con-» 
science n'est jamais satisfaite. Je songe combien il est p^- 
rilleux de livrer un ouvrage aux mains des lecteurs ; et 
je ne puis me persuader que Ton ne doive pas retoucher 
souvent, et en recueillant beaucoup d'avis, ce que Ton 
veut qui piaise et toujours et a tout le monde. Adieu. 



xvm. 

Pline a Caninius. 

Vous me demandez comment vous pouvez assurer 
apres vous la destination d'une somme que vous avez 
ofierte a nos compatriotes , pour un festin annuel et pu- 
blic. Votre confiance m'honore ; mais le conseil n'est pas 
facile h donner. Compterez-vous le capital k T^tat? il est 
a craindre qu'on ne le dissipe. £ngagerez-vous des biens- 
fonds? ils seront n^gliges, comme proprietes publiques. 
Je ne vois rien de plus sur, que le moyen que j'ai pris 
moi-meme. J'avais proniis cinq cent raille sesterces pour 
assurer des alimens a des personnes de condition libre : 
je fis h Tagent du fisc de la cite une vente simulee 
d'une tcrre, dont la valeur depassait beaucoup cinq 
cent mille sesterces^' ; je repris ensuite celte terre, char- 
gee envers Tetat d'une rente annuelle et perpetuelle de 
trente mille sesterces ^*. Par la , le fonds donne a T^tal 
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a quo exerceatur, inveniet. Nec ignoro, me plus ali- 
quanto, quam donasse videor, erogavisse^ quum pul- 
cherrimi agri pretium necessitas vectigalis infregerit. Sed 
oportet privatis utilitatibus publicas, mortalibus aeternas 
anteferre, multoque diligentius muneri suo consulere, 
quam facultalibus. Vale. 



XIX. 

Plinius Prisco suo s. 

Angit me Fanniae valetudo. Contraxit hanc, dum as- 
sidet Juniae virgini, sponte primum (est enim affinis), 
deinde etiam ex auctoritate pontiBcum. Nam virgines , 
quum vi morbi atrio Vestae coguntur excedere, matro- 
narum curae custodiaeque mandantur. Quo munere Fan- 
nia dum sedulo fungitur, hoc discrimine implicita est. 
Insident febres, tussis increscit, summa macies, summa 
dcfeclio; animus tantum et spiritus viget, Helvidio ma- 
rito, Thrasea patre dignissimus; reliqua labuntur, me- 
que uon metu tantum , verum etiam dolore conHciunt. 
Doleo eiiim maximam feminam eripi oculis civitatis , 
nescio an aliquid simile visuris. Quae castitas illius! quae 
sanctitas! quanta gravitas! quanta constantia! Bis ma* 
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ne oourtaucun risque, le revenu n est point incertain, 
et le bien , rendant beaucoup plus que la rente dont il 
est cbarge , ne manquera jainais de maitre qui prenne 
soin de le faire valoir. Je n'ignore pas que j'ai donn^ plus 
qu'il ne parait , puisque la charge de cette rente diminue 
beaucoup la valeur d'uue si belle terre ; mais il est trop 
juste de donner la. prtference a rutilit^ publique sur 
Tutilite particuliere, a reternitesur le temps, et depren- 
dre plus de soin de son bienfait que de son bien. Adieu. 



XIX. 

Pline a Priscus*^. 

La maladie de Fannia me desole ; elle Ta gagnee en 
veillant aupres de la vestale Junia , d'abord volontaire- 
ment et a titre de parente, ensuite par Fordre meme des 
pontifes. Car, lorsque la force du mal oblige les vestales 
a sortir du temple de Vesta ^^, on les confie aux soins et 
a la garde de femmes respectables , et c'est en remplissant 
religieusement ce devoir , que Fannia s'est vue atteinte a 
son tour. £IIe a une fievre continue , une toux qui aug* 
mente a toute heure : sa maigreur, sa faiblesse, sont ex- 
tr^es : il n'y a que son ame et sou esprit qui aient con^ 
serve leur force, et qui restent dignes d'HeIvidius, son 
mari , et de Thraseas , son pere. Le reste rabandonne , 
et son etat me jette non-seulement dans une fi^ayeur, 
mais dans une douleur mortelle. Je gemis de voir une 
femme si admirable disparaitre deRome , ou Ton n'aura 
peut-Stre jamais rien qui lui ressemble. Quelle chastete! 
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ritum secuta in exsilium eit, tertio ip^a pro(>ter maritum 
relegala. Nam quuM Senecio reus esset , quod de vila 
Helvidii libros composuisset , rogatumque se a Fannia in 
defensione dixisset , quaerente minaciter Metio Garo an 
rogasset, respondit, Rogaui : an commentarios scri- 
pturo dedissety Dedi : an sciente matre, Nesciente. 
Postremo nuUam vocem cedentem periculo emisit Quin 
etiam illos ipsos libros , quanquam ex necessitate et metu 
temporum abolitos senatusconsulto , pubiicatis bonis , 
servavit, habuit, tulitque in exsilium exsilii causam. 
Eadem quam jucunda, quam comis, quam denique (quod 
paucis datum est) non mitius amabilis, quam vene- 
randa ! £rit sane , quam postea uxoribus nostris osten- 
tare possimus; erit, a qua viri quoque fortitudinis exem- 
pla sumamus , quam sic cernentes audientesque mira* 
mur, ut illas , quae leguntur. kc mihi domus ipsa nu- 
tare, convulsaque sedibus suis ruitura supra videtur, 
licet adhuc posteros habeat. Quantis enim virtutibus, 
quantisque factis assequentur, ut hsec tion novissima oc- 
ciderit? 

Me quidem illud etiam affligit et torquet, quod ma* 
trem ejus , illam (nihil possum illustrius dicere) tantae 
feminse matrem, rursus videor amittere, quam haec, ut 
if^eddit ac fefert nobis , sic auferet secum , meque ^ novo 
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quelle puret^ de moeurs ! quelle s^esse ! quelle fermete ! 
Elle a suivt deux fois son mari en exil , et elle y a ete 
envoy^e une troisieme fois a cause de lui^^. Car Sen^- 
cion, accus^ d'avoir ecrit la vie dHelvidius, dit, pour sa 
justification, qu'il ne Tavait faitqu'hla pri^rede Fannia. 
Metius Carus , Taccusateur , demanda d un air mena- 
^ant a Fannia , si elle l'en ai^ait prie : elle' repondit , 
sans semouvoir : Je Ven ai prie; — si elle amit donne 

des memoires^^ ? fen ai donne; — si sa mere le sa- 

mit ?.... EUe Vignore, Enfin elle ne laissa pas echapper 
une seule parole qui parut inspir^e par la crainte. Un 
decret du senat , arrach^ par le malheur et la necessite 
des temps, supprima Touvrage, exila Fannia et confisqua 
ses biens : elle n'en conserva pas moins Touvrage sup- 
prime , et emporta avec elle dans son exil la cause meme 
de son exil. Qu'elle etait agreable et douce ! combien , 
par un rare privilege, elle etait digiie a la fois d'amour 
et de respect ! Nous pourrons certainement un jour la 
proposer ^ nos femmes pour modele, et trouver nous- 
mSmes dans sa vie de grands exemples de courage : main- 
tenant qu'il nous est encore permis de la voir et de Ten- 
tendre , nous ne Tadmirons pas moins que celles dont 
nous lisons Fhistoire. Pour moi , il me semble que cette 
maison est ebranl^ jusque dans ses fondemens , et prete 
a tomber en ruines. Quoique Fannia laisse des descen- 
dans , par quelles vertus pourront-ils effacer Tidee , que 
leur race a fini avec cette illustre femme? 

Un surcroit de douleur pour moi , c'est qu'il me sembte 
que je perds encore une fois sa mere, la mere, dis-je, d'uue 
si admirable femme ; car cet ^loge renferme tout. Comme 
elle la representait et la faisait revlvre a nos yeux , elle 
nous rettlevera avec elle ; la ittort de rtine rouvrira la plaic 
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pariter et rescisso vulnere afficiet. Utramque colui, 
utramque dilexi : utram magis , nescio ; nec discerni vo- 
lebant. Habuerunt ofHcia mea in secundis; habueruntin 
adversis. £go solatium relegatarum , ego ultor reversa- 
rum. Non feci tamen paria, atque eo magis hanc cupio 
servari, ut mihi solvendi tempora supersint. In his eram 
curis , quum scriberem ad te ; quas si deus aliquis in 
gaudium verterit ^ de metu non querar. Vale. 



XX. 

Plinius Tacito suo s. 

LiBRUM tuum legi , et, quam diligentissime potui, an- 
notavi quae commutanda^ quae eximenda arbitrarer : nam 
et ego verum dicere assuevi , et tu libenter audire; ne- 
que enim ulli patientius reprehenduntur, quam qui 
maxime laudari merentur. Nunc a te librum meum cum 
annotationibus tuis exspecto. O jucundas, o pulchras 
vices! Quam me delectat, quod, si qua posteris cura no- 
stri, usquequaque narrabitur q«a concordia, simplicitate , 
fide vixerimus! Erit rarum et insigne, duos homines 
aetate, dignitate propemodo aequales, nonnullius in lit- 
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que Fautre avait faite au fopd de mon ooeur ^^. Je les ve- 
nerais^ je les cherissais^ toutes deux : je ne sais pour la- 
quelle ces sentimens et^ient les plus vifs, et elles-n^^mes 
ne voulaient pas de distinction ^9. Elles ont^prduv^ mon 
devooement dan^ la prosperite, elles Tont ^prouve dans 
le maHieur. J'ai pris soin d^ les consoler pendant leur 
exil j de les vebger a leur retour. Je ne leur ai poyrtant 
pas rendu tout ce que je leur dois ^ et j'en souhaite da- 
vantage de conserver celle qui notis reste , pour avoir le 
temps de m'acquitter. Voila les inquietudes oii je suis eu 
vous ecrivant. Je les compterai pour rien , si quelque 
diviuite vient les changer en joie. Adieu. 



Pline k Tacitc. 

J'ai hi volre livre et j'ai marque avec le plus de soin 
qu'il m'a et^ possible ce que je crois neCessaire d'y chan- 
ger ou d'en retrancher; car je n'aime pas moins a dire 
la vcrite, que vous a rentendre ; et d'aiUeurs, Ton ne 
trouve point de gens plus dociles a la censure que ccux 
qui meritent le plus de louanges. Je m'attends qu'a votre 
tour vous me renverrez mon livre avec vos critiques. 
Quel doux , quel noble echange ! quel plaisir de penser 
que si la posterite prend quelque soin de nous , Fon re- 
dira a jamais notre union , notre franchise , notre ami- 
tie ! Ce sera un spectacle rare et int^ressant que celui 
de deux hommes a peu pres de meme age et de m^me 
rang, de quelque reputation dans les lettres (si je n'en 
II. 10 
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teris noaiinis (cogor enim de te quoque parcttis dicere, 
quia de me simul dico) aiterum alterius studia fovisse. 
Equidem adolescentulus , quum jam tu fama gloriaque 
flor^es^ te s^qui, tibi JongOf sed proximus, inCm^Uo 
et esse et htiberi cbncupiscebam. £t erant multa claris- 
sima ingenia; sed tu mihi (ita simiKtudo naturae ferebat) 
maxime imitabilis^ maxime imitandu^ videbaris. Quo 
tnagis gaudeo, quod, si quis de studiis sermo, una no- 
minamur; quod de te loquentibus statim occuito. Nec 
desunt qui utrique nostrum praeferantur : sed nihil iu- 
terest mea quo loco jungimur : nam mihi primus, qui 
a te proximus. Quin etiam in testamentis debes anno- 
ta^e; nisi quis forte alterptri nostrum amicissimus, 
eadem leg^ta, et quidem pariter, accipimus. Quae om- 
nia huc spectaut, ut invicem ardentius diligamus, quum 
tot vinculis nos studia , nxores , fama j suprema deaique 
hominum judicia coiistringant. Vale. 



XXI. , 

Plinius Comuto suo s. 

Pareo , collega carissime , et infirmitati oculorum , ut 
jubes, oonsulo. Namet huc tecto vehiculo undique mr 



Digitized by Google 



LEXTRES DE PLINE. UV. VII. ,47 
dis fhs der vous, c^est que parU w uw»e tei»p« 
de inoi), qui «'animaieot iqutuell^ment dans leurs ^tu- 
des. Pour moi , des ma plus. tendre jeunesse , votre re- 
nom , votr^ gloire, me faisaienfr d^sirer de vous suivre, de 
parikre mftrcher et de marcber en efFet mt vos.tracat, 
lom de vo^s^ rnqU^ enfin^ h pr^mier flpres vqus^''. Jl 
y avait ajors a Rorae beaucoup d'illuslres ^^nie^ : mais 
la conformite de nos esprits vous montrait a moi comme 
celui que je pouvais le mieux imiter, et comme le plus 
dign« d'etre imit^, Voila fXHirquot je snis si flal;t^ qu ob 
npu^ »oi»me eqsemble, dans les ^ptretieos sur Ig litt4- 
rature, et qu'on pense a moi des qu'on parle de vous. Je 
sais qu'il est plus d*un ^crivainx[ii*on nous pr^re : mais 
que m'importe le rang, pourvu qu'on m'y place avec 
vous ; venir apres vous, c'est ^tre le premier^'. Vous 
avez pu mSme remarquer que dans les testamens , ex- 
cepte ceux de quelques aoiis particuliers , on ne laisse 
point de legs a Fun de nous qu'on u'en laisse un sem- 
blable a Tautre. La conclusion de tout ceci , c'est que 
nous ne pouvons trop nous aioier, nous qiie les etudes , 
les moeurs , la r^putation \ les dernieres volontes des 
hommes unissent par tant de noeuds. Adieu. 



xxi. 

Pline a Comutus. 



tatix&y mon cher colligue^*, et je prends sein de 
iim yeux, edttime roui me rord^niiez. Je suis nmv^ ici 



10. 
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ctiwus 9 quasi in cubiculo, perveni, et hic non stilo modo^ 
verum etiam lectionibus difficulter, sed abstineo, solis- 
que auribus studeo. Cubicula obductis velis opaca , nec 
tamen obscura , facio. Cryptoporticus quoque , adoper-* 
tis inferioribus fenestris/ tantum umbrae quantum lumi- 
nis habet. Sic pautatim lucem ferre condisco. Balineum 
assumo, quia proidest : vinum , quia non nocet^ parcis- 
sime tamen. Ita assuevi, et nunc custos adest. Gallinam , 
ut a te missam, libenter accepi; quam satis acriblis ocu- 
lis, quanquam adhuc lippus, pinguissimam vidi. Vale. 



XXII. 

Plinius Falconi suo s. 

MiNUS mir^beris me tam instanter petisse, ut in ami- 
cum meum conferres tribunatum, quum scieris quis ille, 
qualisque. Possum autem jam tibi et nomen indicare, et 
describere ipsum, poslquam polliceris. Est Cornelius 
Minucianus, ornamentum regionis meae, seu dignitate, 
seu moribus. Natus splendide, abundat facultatibus ; 
amatstudia , ut solent pauperes. Idem rectissimus jud^. 
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dans une voiture fermee, oii j'etais commedans ma eham- 
bre. Non-sealement je n'ecris point^ mais je ne lis pas 
meme : il m'en,coiIlte beaucoup, a la verit^, mais enfin 
je ne lis pas, et je n'etudie plus qiie par les oreilles. Avec 
des rideaux, mon appartement^est 'sombre, ss^ns ^tre 
obscur. Je trouve meme le moyen , en fermant les fenl- 
tres basses de ma galerie, d'y entretenir autant d'ombre 
que de lumiere; et par la , j'apprends peu a peu a sup- 
porter le jour. J'use du bain , parce qu'il m'est bon; du 
vin , parce qu'il ne m'estpas contraire; sobrement pour- 
tant, c'est ma coutume; etd'aiUeurs j'ai quelqu'un qui 
m'observe. J'ai re^u avec plaisir, comme venant de vous, 
la poularde que vous m'avez envoy^; et j'ai eu^ les yeux 
assez bons , quoiqu'encore faibles , pour m'apercevoir 
qu'elle est fort grasse. Adieu. 



xxu. 

Pline a Falcon*^^. 

Vous serez moins surpris que je vous aie demande 
avec tant^ d'instances la charge de tribun pour un de 
mes amis, quand vous saurez quel est cet ami, et com- 
bien il a de merite. Je.puis bien vous dire son nom , et 
vous faire son portrait , aujourd'hui que vous m'avez ac- 
corde ma demande; c'est Cornelius Minucianus , Thon- 
neur de notre province , et par son caractere et par ses 
moeurs. Sa famille est illustre , sa fortune considerable ; 
et cependant il aime 1 etude autant que s'il ctait pauvre. 
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fortMsimtis advocatiM^ fideiisstmod amicUft. Accepisse te 
befieficium credes, quum proprius inspexeris hominem, 
omnibus honoribus, omnibus tituUs (nihil volo clatius 
de modeitisflHiie viro dioere) {>arem. Yale. 



xxni. 

Plinilis Fabaco protofeitra sud s. 

Gaudbo quidem esse te tam fortem^ ut Mediolani oe- 

currere Tironi possis : sed^ ut perseveres esse tam fortis , 
rogOy ne tibi contra rationem aetatis tantum laboris in- 
jungas. Quinimo denuntio , ut illum et domi^ et intra do- 
mum, atque etiam intra cubiculi limen exspectes. Etenim 
quum a me ut frater diligatur, non debet ab eo , quem 
ego parentis loco observo^ exigere ofBcium^ quod pa- 
renti suo remisisset. Vale. 



XXIV. 

Ptinius Geminio sao s. 

NuMiDiA QuADRATiLLA paulo miuus octogcsimo aeta- 
tis ann^ decessit^ usque ad novissinam valetudinem 
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On ne peut trouver un juge plus int&gre , un avocat plus 
zel^ j un plus fid^le amt. Cest vous qui croire? m'avoir 
obligation quand vous 1« connaitrez pleinement. II n'est 
au dessous d'aucun honneur^ d'aucune charge ; et 6*est 
par ^gard pour sa ^iodestie, que je n'^ dis p^s davaor 
tage< Adieu. 

xxm. 

PUne a Fabatus > aieul de sa femme. 

Je me r^jouis que vos forces vous permetteAt d^aller 
au devant de Tiron jusqu'^ Milan : mais^ afin que vous 
les conserviez plus long-temps , je vous supplie de vou- 
loir bien renoncer a un^dessein qui ne convient pas a 
un homme de votre age. Je vous conseille mSme de Tat- 
tendre chez vous , dans votre maison , dans votre cham- 
b^. Je Taime comme un fr^re, et il ne serait pas juste 
qu'il exigeslt d'une personne que j'honore comme un p^re, 
des devoirs dont il eut dispense le sien. Adieu. 



XXIV. 

Pline a Geminius®^. 



NuMiDtA.Qt7Ai)RATiLLAvient demourir, &gee d'un peu 
moins de quatre*vingts an^f Dans un corps plus robwtt 
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viridisy atque etiam ultra matrcmalein modam, com« 
pacto cofpore et robusto. Decessit honestissimo testa- 
mento. Beliquit heredes, ex besse nepotem , ex tertia 
parte neptem. Neptem parum novi : nepolem familiaris- 
sime diligo y adolescentem singularem , nec iis tantum j 
quos sanguine attingit , inter propinquos amandum. Ac 
primuui, conspicuus forma omnes sermones malignorum 
et paer et juvenis evasit , intra quartum et vicesimum 
annum maritus, et si deus annuisset^ pater. Yixit in qon- 
tubernio aviae delicatae severissime, et tamen obsequen- 
tissime. Habebat illa pantomimos, fovebatque eflusiuSy 
quam principi feminae conveqiret. Hos Quadratus non ia 
theatro, non domi spectabat; nec illa exigebat. Audivi 
ipsam, quum mihr commendaret nepotis sui studia, so- 
lere se, ut feminam, in illo otio sexus, laxare animum 
lusu calculorum, solere spectare pantomimos suos; sed 
quum factura esset alterutrum , semper se nepoti suo 
praecepisse abiret , studeretque : quod mihi non amore 
ejus magis facere, quam reverentia videbatur. 

Miraberis, et ego miratus sum. Proximis sacerdotali- 
bus ludis, productis in commissione pantomimis, quum 
simul theatro ego et Quadratus egrederemur, ait mihi : 
Scis me hodie primum vidisse saltantem avia^ mece li- 
bmslum? Hoc nepos. -At hercule^ alieaissimi homiqes in. 
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que soQ sexe et sa condition: ne semblaient le permettre, 
elle a joui d'i}ne parfaite sante jusqu'a ^ derniere ma- 
ladie. Son testament est fort s^ge. Eile a institu^ heri- 
tiers son petit-fils pour deux tiers , sa petite-fille pour 
l'autre tiers. Je connais peu la petite-fille ; mais le petit- 
fils est de mes intimes amis : c'est un jeune homme d'un 
rare merite , et qui n'est pas seulement aimable pour 
ceux a qui Tattachent les liens du sang. II a ete d'une 
beaute singuliere, sans avoir jamais fait parler de lui, 
ni pendant son enfance , ni pendant sa jeunesse. A vingt- 
quatre ans il etait marie j et il aurait pu etre pere. Il a 
vecu dans la soci^te d'une aieule amie des plaisirs , et il 
a su concilier ses complaisances pour elle avec les moeurs 
les plus austeres. Elle avait chez elle de ces bouffons , 
qu'on nomme pantomimes^^, et elle s'en occupait plus 
qu'il ne convenait a une femme de son rang. Quadratus 
n'assistait jamais a leurs jeux , ili au theatre, ni mSme 
dans la maison , et elle n'exigeait pas qu'il en fut temoin. 
Quelquefois, en me priant de surveiller les etudes de son 
petit-fils , elle me disait que , comme femme et pour 
amuser Toisivete a laquelle son sexe est condamne , ell^ 
jouait souvent aux echecs , ou faisait venir ses pantomi- 
mes; mais elle ajoutait qu'a1ors ell^ prenait toujours la 
precaution de renvoyer son fils a ses etudes : a mon sens, 
c'^tait autant par respect que par tendresse pour lui. 

Vous serez surpris comme moi de ce qu'il me dit aux 
derniers jeux sacres^^, oii les pantomimes parurent sur 
le theatre. Nons en sorfions ensemble , Quadratus et 
moi : Savez^-ijous bien , me dit-il , qm fai vu aujour" 
d'huij pour la premiere fois , danser Vajfranchi de 
mon aieule ? Msiis ^ pendant que le petit-fils en usait 
ainsi , des personnes. etrangei*es , pour faire honneur h 
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hooorem Quadratillac (pudet mc dixifse honoFem), per 
adulatioois officium., in theatrum cursitabant , exsulta- 
bant, plaudebant, mirabantur; ac deinde singulos gestus 
dominaa cum canticis reddebant; qui nunc exiguissima 
iegata , theatraiis oper» coroliarium , accipient ab herede 
qui non spectabat. 

Quorsum haec? quia soles, si quid incidit novi, non 
invitus audire; deinde quia jucundum est mihi, quod 
ceperim gaudium, scribendo retractare. Gaudeo enim 
pietate defunct» , honore optimi juYenis : Isetor etiam 
quod domus aliquando C. Cassii , hujus , qui Cassianae 
scholae princeps et parens fuit, serviet domino non mi- 
nori. Implebit enim iilam Quadratus meus, et decebit; 
rursusque ei pristinam dignitatem, celebritatem , glo- 
riamque reddet, quum tantus orator inde procedet, quan- 
tus iuris ille consultus. Vale. 



XXV. 

Plinins Rafo suo s. 

O QUANTDM eruditorum aut modestia ipsorum y aul 
quies operit ac subtrahit famae! At nos eos tantum di- 
pturi aliquid aut lecturi timemus, qiii studii^ sua profe *^ 
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Quadratilla( j'ai hddte d'avoir si mal plac^ le mat d^boiv 
neur ) , pour lui plaire par les plus basses flatteries , 
couraient partout leth^atre, s'ecriaieat, battaient des 
mains , admiraient et s*empressaient de venir en chan- 
tant y^p^ter (kTant elle les grimaces de ses bouffom 
Pour prix de ces talens , si dignement ^tales sur le tbe^*- 
tre , ils aurout de tres-petits legs , pay^s par un heritier 
qui n'a jamais assist^ a leurs jeux. 

Je vous ^cris ceci ^*, parce que je votts sais assez dis- 
pose a apprendre ce qui se passe de nouveau , et qiie jtt 
ne puis p^rler de la joie que j'ai eprouvee , sans Teprou- 
ver encore. Tapplaudis douc k la tendresse eclairee de 
Quadrafilla , et ^ la justice rendue k un jeune homme 
si estin^le ; je me r^jouis de voir que la maison de 
Caius Cassius ^9, ce fondateur et ce p^re de T^ole Cas* 
sienue , soit habit^e par un maitre qui ne le c^de point 
au premier. Quadratus la remplira dignement^ il lui 
rendra toute sa reputation, sa splendeur et sa gloire: & 
un habile jurisconsulte aura succ^d^ un halnle orateor. 
Adieu. 



XXV. 

Plinea Ruiiis?*. 

QuE de savans caches et d^rob^s a la renomm^ par 
la modestie ou Tamour du repos ! Cependant , avons- 
nous a parler ou a lire en public , nous ne craignons 
que ceux qui produisent leur savoir; et pourtant ceux 
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runt, quum illi qui tacent, hoc aitiplius praesteut , quod 
maximum opus silentio reverentur. Expertus scribo quod 
scribo. Terentius Junior, equestribus militiis, atque 
etiam procuratione narbonensis provinciae integerrime 
functusy recepit se in agros suos, p^ratisque honoribus 
tranquiUissimum otium praetulit. Hunc ego invitatus 
hospitio 9 ut bonum patremfamiUae, iit diUgentem agri- 
colam intuebar, de his locuturus^ in quibus illum ver- 
sari putabam ; et coeperam , quum ille me doctissimo ser- 
mone revocavit ad studia. Quam tersaomnia! quam la- 
tina! quam graeca! Nam tantum utr^que Ungua valet, 
ut ea magis videatur excellere^ quam quum maxime lo- 
quitur. Quatitum illelegit! quantum tenet! Athenis vi- 
vere hominem , non in villa putes. Quid multa ? auxit 
soUicitudioem meam, effecitque ut iUis, quos doctissimos 
novi, non minus hos seductos et quasi rusticos verear. 
Idem suadeo tibi. Sunt enim ut in castris , sic etiam in 
litteris nostris plures cultu pagano, quos cinctos et ar- 
matos, etquidem ardentissimo ingenio, diligentius scru- 
tatus invenies. Vale. 
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qui se taisent n'en t^moignent que mieux par le silence 
leur estime pour un bei outrage. Ce que je vous en ^ris , 
c'est par experience. Terentius Junior, apres avoir s^rvi 
honorablement dans la cavalerie, et s'£tre dignement 
acquitte de l'intendance de la Gaule Narbonnaise, se re- 
tira dans ses terres, et prefera un honnSte loisir a tous 
les honneurs qui Tattendaient. Un jour il m'invita a ve- 
nir chez lui : j'y consqntis ; et , lc regardant comme un 
bon p^re de &mille , comme un honnete laboureur^ je 
me disposais a Tentretenir du seul sujetque je lui croyais 
familier. J'avais deja commence, lorsqu'il sut doctement 
ramener la conversation sur la litt^rature. Que tout ce 
qu'il me dit etait fin et delicat ! comme il s'exprime eu 
latin et en grec! il possede si bienles deux langues^qu^il 
semble toujours que celle qu'il parle est celle qu'il sait 
le mieux7*. Quelle lecture! quelle memoire! vous croi- 
riez que cet hommc vit au milieu d'Ath^nes , et non pas 
au village. £n un mot, il a redouble mes inquietudes, 
etje n'apprehenderai pas moins^ a Tavenirj le jugement 
de ces campagnards inconnus, que celui des hommes 
dont je connais la science profonde. Je vous conseille 
d-en user de meme. Ijorsque vous y regarderez de pres , 
vous trouverez beaucoup de gens dans Tempire des let-> 
tres, comme dans lesarm^s, qui, sous un habit gros- 
sier, cachent les plus hautes vertus et les plus rares ta- 
lens. Adieu. 
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XXVI. 

Plinit» Maximo suo $. 

NupER me cqjusdam amici languor admonuit optimos 
esse nos^ dum infirmi sumus. Quem enim infirmum aut 
avaritia aut libidp sollicitat? Noq amoribus servit, non 
appetit honores, opes negligit, et quantulumcunque, ut 
relicturus, satis habet : tunc deos, tunc hominem esse 
se memiuit : invidet nemini, neminem miratur, nemi'* 
tiem despicit; ac ne sermonibus quidem malignis aut at-* 
tendit , aut alitur : balinea imaginatur et fontes. Haec 
summa curarum, summa votorumj moUemque in po* 
st^um et pingum^ si contingat evadere^ hoc est, in^ 
noxiam beatamque destinat vitam. C^ossum ergo, quod 
plurimis veAis, pliirimis etiam voluminibus philosophi 
docere cooanturt ipse breviter tibi mihique praecipere, 
ut tales esse sani perseveremus , quales nos futuros pro^ 
fitemur infirmi. Vale. 



XXVII. V' 

Plinius Surae suo s. 

Et mihi [discendi , el tibi docendi facultatem otium 
praebet. Igitur perquam velim scire, esse aliquid phau'- 
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XXVI. 

Pline a Maxijiiat7*« 

Ces jours pass^s , la maladie d'un de tnes amis me Rt 
faire cettc r^flexioii, que nous sommes vraiihent parfaits 
quand nous sommes malades. Est-il un seul malade 
tourmente de l'avarice ou de la passion des plaisirs ? II 
n'est plus enivr^ par Tamour , trouble par Tambition : 
il neglige la richesse , et le peu qu'it poss^de lui parait 
sufBsant depuis qu'il est pr^ de le quitter. II croit aux 
dieux, il se souvient qu'il ^st homme; il n^anvie, iln'ad- 
mire , il ne meprise la fortune de personne* Les medi- 
sances ne lui font ni impression ni plaisir ; il ne rSve que 
bains et que fontaines : c'est la Tobjet de ses d^sirs , le 
terme de ^ voeux; el, s'il a le bcmheur d^^happei», II 
ne veut pour Tavenir qu'une vie douce ct oisive, c'c»t- 
a-dire innocente etheureuse. Je puis donc, de tout ceci, 
tirer en peu de mots pour nous deux une le^on que les 
philosophes noient dans de longs discours et dan§ d'in- 
terminables volumes : c'est qu'il faut que nous soyons 
encore aux jours de la sant^ ce que nous nous promet- 
tons d'£tre pendant la maladie. Adieu. 



XXVII. 

PHne a Siira?'. 

Lfe loisir dont nous jouissons , nous permet , k vou^ 
d'€nfleigner , h moi d'apprendre. Je voudrats donc bien 
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tasmata, et habere propriam fi^uram , numenque aliquod 
putesy an inania et vana ex metu nostro imaginem acci- 
pere. Ego , ut esse credam , in primis eo ducor, quod audio 
accidisse Curtio Rufo. Tenuis adhuc et obscurus obti- 
nenti Africam comes haeserat : inclinato die spatiabatur 
in pofticu : ofFertur ei muHeris figura, humana grandior 
pulchriorque : perterrito, Africam se j futurorum prce- 
nuntiamy dixit : iturum enim Romam, Itonoresque ge-- 
siurumy atque etiam cum summo imperio in eamdem 
pronnciam reifersurum, ibique moriturum. Facta sunt 
omnia. Praeterea accedenti Carthagiriem, egredientique 
navem , eadem figura in litore occurrisse narratur. Ipse 
certe implicitus morbo, futura praeteritis, advei*sa se- 
cundis auguratus, spem salutis, nullo suorum desperante, 
projecit. 



Jam illud nonne et magis terribile, et non minus mi- 
rum est, quod exponam utaccepi? Erat Athenis spatiosa 
et capax domus, sed infamis et pestilens. Per silentium 
noctis sonus ferri, et, si atlenderes acrius, strepitus vin- 
culorum longius primo, deinde e proximo reddebatur : 
raox apparebat idolon , senex macie et squalore confe- 
ctus, promissa barba, horrenti capillo, cruribus compe- 
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savoir si vous pensez que les fantomes soient quelque 
chose de r^el s'ils ont une forme qui leur soit propre ; 
si vous leur attribuez une puissance divine , ou si ce ne 
sont que de vaines images qui se tracent dans une ima-^ 
gination troublee par la crainte* Ge qui me porterait a 
croire qu*il existe r^ellement des spectres, c'est Taven- 
ture arriv^e, dit-on, k Curtius Rufus'^ Encore sans 
fortune et sans nom , il avait suivi en Afrique le magis- 
trat a qui le gouvernement de cette province etait ^hu. 
Sur le declin du jour, il se promenait sous un portique, 
lorsqu'une femme, d'une taille et d'une beaute plus qu'hu- 
maine , se presente a lui. La peur le saisit : Je suis VAfri' 
que , lui dit-elle ^ye viens te predire ce qui doit t^arriver. 
Tu iras a Rome , tu rempKras les plusgrandes charges ; 
tu reviendras ensuite goUi^erner cette proifinccy et tu y 
mourras. Tout arriva comme elle Tavait predit ; on conte 
m^me qu'abordant a Carthage, et sortant de son vais- 
seau , la mSme figure se presenta devant lui et vint a sa 
rencoutre sur le rivage. Ce qu'il y a de certain , c'est 
qu'il tomba malade, et que, jugeant d^ Tavenir par le 
pass^, du malheur qui le mena^ait par labonne fortune 
qu'il avait ^prouvee, il d^espera de sa guerison, quand 
tous les siens en conservaient TeSpoir. 

Mais voici une autre histoire qui ne vous paraitra pas 
moins surprenante, et qui est bien plus terrible"® : je 
vous la donnerai telle que je Tai re^ue. II y avait a Athe- 
nes unemaison vaste et spacieuse,- mais dangereuse et re- 
dout^e. Dans le silence de la nuit , on entendait un froisse- 
ment de fers , et, en ecoutant avec attentiou , le retentis- 
sement de chaines agitees. Le bruit semblait d'abord ve- 
nir de loin, et ensuite s'approcher; bientot apparaissait 
le spectre : c'^tait un vieillard maigre et hideux , a la 
II. II 
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fh^riibus cafenas gerebat quatidbiattque. Inie ibhsl-h 
bitantibus tristes diraeque noctes per metum vigilaban- 
tur : vigiliam morbus, et, crescente formidine, mors se- 
quebattir. Naiti inrterdiu efooque^ qnaiiqtiam abscesiMrat 
imago, memoria imaginis oculis inerrabat; longiorqtie 
causis timor erat. Deserta inde et damnata solitudine 
dmbus^ totaque illi monstro relicta : proscribebatur ta-^ 
men , seu quis emere , seu quis conditc^re ignaras tanti 
mati vellet. 

Venit Athensis philosophus AthedodorUs , legit titu-^ 
lum, auditoque pi^tio, quia suspecta vilitas, percuncta- 
tus , omnia docetur, ac nihilominus , imo tanto magis 
conducit. UU cc^pil adTesperatcere ^ jubet stemi sibi in 
prima dotttoi parte , poscit pugillares , stilum , lutnen : 
suos omnes in interiora dimittit; ipse ad scribendum 
animum , oculos, manum intendit^ ne vacua roens audita 
simulacra, et inanes sibi metus fingieret. Initio, quale 
ubiqtle, ^ilentiutn nodti^; deindeconcutiferrum, vincula 
moveri : ille non tollere oculos, non remittere stilum, 
sed obfirmare animum , auribusque praetendere : tum 
crdbresc^re fragor^ advaitare^ et jam ut in litnine , jam 
ut ihtra limen audiri : respicit, videt, agnoscitque nar- 
ratam sibiefBgiem. Stabat innuebatque digito, similis 
vocahti : hiccontra , ut paulum exspectaret^ mami signi- 
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bari)e longue, aux cheveux herist^; ses piedi et ses 
mains etaient charge$ de fers qu'il secouaiL De \h j 
nuits afireuses et sans sommeil pour ceux qui habitaient 
cette maison : Tinsomnie amenait la maladie, et, refTroi 
8'augmentant sans cesse , la maladie ^tait sUivie de la 
mprt; cfir si le jour n^et^it pas troubU par cette funeste 
image, le souvenir la rappelait aux yeux, et la terreur 
durait encore apr^s la cause qui Tavait produite 77. Aussi 
la maison fut-elle bient6t d^erte, et, dans Tabandon 
auquel elle ^tait condamn^ , elle resta livr^e tout en- 
ti^re k son hote myst^ieux. On avait cependant plac^ 
un ^criteau , dans resperance qu'ignorant cette efirayante 
histoire quelqU'un pourrait peut-Stre Tacheter ou la louer. 

Le philosophe Ath^nodore^S yient k Ath^nes, lit 
recriteau , demande le prix , dont la modicite lui inspire 
des soup^ons : il s'informe; on Tinstruit de tout. Loin de 
s^effirayer, il s^empresse d^autant plusde louer la maison. 
Yers le «oir, U se £iit placer un lit dans la salle d^eqtr^, 
demande ses tablettes, son poin^oqy de l^ lumi^ : il 
renvoie ses gens dans rintevieur de la maison ; il se met 
k ^rire , et attache au travail et son esprit ^ et ses yeux, 
et sa main , de peur que soii imagination oisive ne vienne 
a }m des fantomes et de vaines tercejufi^. D'abord 
un profond silence, lesilence ordinaire des nuits; bien- 
tot un froissement de fer , un bruit de chaines. Lui, sans 
lever les yeux , sans quitter ses tablettes , afFermit son 
dmifi , et s'efforce d'impos^ k ses oreilles. Le bruit s'aug- 
n^ente, ^approche; il se faif (entepdre pres de la porte, 
et enfin dans la chambre mSme. Le philosophe se re- 
toume ; il voit , il reconnait le spectre tel qu'on Ta de- 
crit. Le fantoroe ^tait debout , et semblait Tappeler du 
doigt : Ath^odore liii fait signe d'attendre un instant , 

II. 
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ficat j rursusque ceris et stilo incumbit : illa scribentis 
capiti catenis insonabat : respicit rursus idem, quod 
prius, innuentem^ nec moratus toilit lumen, et sequitur. 
Ibat illa lento gradu , quasi gravis vinculis : postquam 
deflexit in aream domus, repente dilapsa deserit comi- 
tem ; desertus herbas et folia concerpta signum loco po- 
nit. Poste;r6 die adit magistratus^ monet ut illum locum 
effodi jubeant. Inveniuntur ossa inserta catenis et impli- 
cita, quae corpus aevo terraque putrefactum nuda et exesa 
reliquerat vinculis : coliecta publice sepeliuntur : domus 
postea rite conditis manibus caruit. 

£t haec quidem afBnnantibus credo : iliud affirmare 
aliis possum. Est libertus mihi Marcus , non illitteratus. 
Cum hoc minor frater eodem lecto quiescebat. Is visus est 
sibi cernere quemdam in toro residentem, admoventem- 
que capiti suo cultros , atque etiam eiL ipso vertice am- 
putantem ivtpillos. Ubi illuxit , ipse circa verticem ton- 
sus , capilU jacentes reperiuntur. Exiguum temporis me- 
dium, et rursus simile aliud priori fidem fecit. Puer 
in paedagogio mistus pluribus dormiebat : venerunt per 
fcnestras (ita narrat) in tunicis albis duo, cubantemque 
detonderunt ; et qua venerant, recesserunt. Hunc quoque 
tonsum, sparsosque circa capillos dies ostendit. Nitul no- 
tabile secutum, nisi forte, quod non fui reus, futuras. 
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et se reixiet a ^crire. Mais le bruit des chaioes retentit de 
nouyeau a ses oreilles : il tourne encore une fois la tSte, 
et voit que le spectre coutinue a Tappeler du doigt. Alors , 
saus tarder davantage, Ath^nodore se leve, prend la 
lumi^re , et le suit. Le fantpi»e marchait d'uD pa^ lent ; 
il semblait accable par le poids des chaines : arrive daos 
la cour de la maison, il s'^vanouit tout a coup aux yeux 
du philosophe. Celui-ci marque le lieu oii ii a disparu , 
par un amas d'herbes et de feuilles. Le lendemain, il va 
trouver les magistrats , et leur demande de faire fouiller 
en cet endroit. On trouve des ossemens encore enlaces 
daus des chaines ; le corps consume par le temps et par 
h. terre n'avait laiss^ aux fers que oes restes nu^ et d^- 
pouill^s. On Ie& rasseipble , pn les e^sev^it publique- 
menty et apr^s ces derniers devoirs le, mort ne troubla 
plus le repos de la maison. 

' Gette histoire, je la crois sur la fbi d'autrui : rtiais 
v)6id ceque je puis assurear sor la vuenne. J'ai <un9ffra»- 
chi , nomme Marcus 79, qui ne manque pas d'instruction. 
U etait couche avec son jeune frere ; il lui sembla voir 
quelqu'un assis sur son lit, qui approchait des ciseaux 
de sa tete , et qui lui coupait les cheveux au dessus 
du front. Quand il fit jour, on aper^ut qu'il avait le 
haut de la t^te rase , et ses cheveux furent trouv^s ^pars 
autour de lui. Peu de temps apres , une nouvelle aven- 
iixte du m^tttf genre vint confirmer la verite de Tautre. 
Ub de ^QS{ jeMes^ esclaves dormait , avec ses compar 
gnpns, dans le lieu qui leur est destine; deux hommes 
v^tus de blanc (c'estainsi qu'il le raconte) vinrent par 
ies fenetres , lui ras^rent la tete pendant son sommeil , 
et s'en retourn^rent par la mdme voie. Le lendemain ^ 
Iprsque le jpur, parut, on le .trouva rase comme oi^ avait 
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91 Domitiiims, sub quohasc accMerutit , ihatius vbus^ 
Nam in scrinio ejus datus a Caro de me libellus inventus 
est : ex quo conjectari potest^ quia reis moris est submit- 
tere capiUum, recifos ineoram eapiUot dfepulsi , qool 
imminebat, peHcnli signum fuisse. 



Proinde rogo, eruditionem tuam intendas. Digna res 
est , quam diu muUumque oonsideres : ne ego quidenl 
indignus^ cui co^iaih sci^nti^ ttiae &cias. Licet etiank 
utramque in partem^ ut soles, disputes : ex altera tamen 
fortius^ ne me suspensum incertumque dimittas, quum 
aMhi GcoBuleiidi causafubrit, ut dubkare desmerem. V«l«. 



xxvm. 

PMnius Scptido sno s. 

Afs, quosdam apud te reprehendkse, taqquam amicos 
meos f ex omni occasione , ultra mo^m iMideiiGi. AgHo^cd 
crimen , amplector etiam : quid enitn hbnestius culpa 
benignitatis? Qui sunt tamen isti, qui amicos meos^me* 
lius me aorint? Sed ut norint, quid iavidant mihi feK-^ 
^tissiiAo ei*r^e ? ^Ut toim iion ^int tates , quaies a ihe 
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irouv^ Vwtfidf et les cbeveux^ qia W lui avak coujm^ , 
etaient epars sur le plancjier. Ces aventures n^e^rent au- 
cune suite remarquable ^ si ce n'est que je ne fus point 
accus^ devant Domitien , qui r^gnait alors : je ne Teusse 
f)a8 «chappe, s'il edt vecu plus l0iig*4eBip6; car on trouva 
dans son portefeuille un memoire QonJ^*.e iQoi ^ dont Ca* 
rus elait Tauteur '^. De l?i on peut conjecturer que la cou- 
tume des accus^s etant de negliger et de laisser croitre 
leurs cheveux , les clieveux coupes de mes esclaves m'au- 
non^aient un peril heureusement ecart^. 

Je vous supplie donc de mettre en oeuvre toute votre 
^rudition. Le sujet est digne d 4ine m^ditation profonde , 
et peut-^tre ne suis-je pas indigne que vous me fassiez 
part de vos lumieres. Si^ selon votre i^outume, vous ba- 
lancez les deux opinions contraires, faites pourtant que 
la balance penche de quelque cot^ pour me tirer de Tin- 
qoidtiKle oti je miis ; car je ne vous coaisulte <[ue pour 
^'eu deli vrer . Adieu. 



xxvra. 

Pline a Septicius**. 

Vous dites qu^on me reprodhe de louer mes amis en 
itooite occwioQ, et sans mesure. J'avoue mon crime, ei 
j'(en fws ;gloire,; rien dfi plus h^Qorabl^B qm 4e pecber 
par exces d'indulgence ! QjMe][s sont , au reste, ces cea- 
seurs rigoureux, qui conuaissent mieux mes amis que 
■m6i-ni6me ? et quand ils les connattra^nt mieux , pour- 
<|UQi o^^envier uaie s^ dQqqe eprreur'? Sj .bes ,^is ne tsont 
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praedicantur, ego tamen beatus , qnod mihi videntur. Igi- 
tur ad alios hanc sinistranf diligentiam conferant ; nec 
sunt parum multi, qui carpere amicos suos judicium vo- 
cant : mihi nunquam persuadlebunt , ut meos amari a 
me uimium putem. Vale. 



XXIX. 

Plinius Montano suo s. 

R1DEBIS9 deinde indignaberisy deinde ridebis, si lege- 
ris; quod nisi legeris, non potes credere. Est via Ti- 
burtinaintra primum lapidem (proxime annotavi) mo- 
uumentum Pallantis ita inscriptum : Huic senatusy ob 
fidem pietatemque erga patronosy omamenta prcetoria 
decrevity et sestertium centies quinquagies; cujus ho^ 
nore contentus fuit, Equidem nunquam sum miratus 
quae saepius a fortuna, quani a judicio pro6ciscerenl:ur: 
maxime tamen bic me titulus admonuit ^ quam essent 
mimica et inepta, quse in hoc coenum, in has sordes ab- 
jicerentur : quae denique ille furcifer et recipere ausus est, 
etrecusare; atque etiam , ut moderationis exemplum, 
posteris prodere. Sed quid indignor ? Riderc satius , ne 
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pas tels que je le dis, je suis toujours heureux de |e 
croire. Que ces critiques portent donc ailleurs leur fa- 
cheuse d^Iicatesse : assez d'autres, sous le nom de jus* 
tice, font la satire de leurs amis; pour moi, on ne me 
persuadera jamais que j'aime trop les miens. Adieu. 



XXIX. 

Pline a Montanus ^^. 

Vous rirez, vous entrerez en colere , et puis vous re- 
commencerez a rire, si vous lisez ceci, que vous ne pourrez 
<;roii^ -sans l^Voir lu. On voit sur le cliemin de Tibur , 
,^,un mille,^ ;la ville (j'en ai fait la remarque derniere- 
ment), un tombeau de Pallas^S ^vec cette inscription : 
Pour recompenser son attachement et sa fidelite envers 
ses maitres , le senat liii a decerni les marques de dis- 
tmetim reservees aux prateurs ^ ^ le dm de qmnsse 
miUions de sesterces : la distinction honorifique lui a 
sujfi. Je ne m'etonne pas ordinairement de ces ^leva- 
tionsy ou la fortune a souvent plus de partque le m^- 
rite. Je Tavoue pourtant , Ji la vue d'une telle ^pitaphe , 
j!al songd combien il y avait de mensonge et de sottise 
dans ces inscriptions , que Ton prostitue quelquefois a 
des infames et a des malheureux, dans ces distinctions, 
qu'un tel mis^rable oscT accepter, ose refuser, en se pro- 
posant m^me a la posterit^. pour un exemple de mode- 
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s6 magauin ali<{uod adeptos putent, qui ^iuc felieits^ 
perveniunt, ut rideantur. Vaie. - 



XXX. 

Plinius Genitori soo s. 

ToRQUEOH, quod ^cipulum, ut scribis^ optimae spei 
amisisti , cujus et valetudine et morte impedita studia 
tiia quidni sciam , quum sis omnium officiorum obser- 
vantissimus, quumque omnes^ quos probas, effusissime 
diligas ? Me huc quoque urbami n^egotia persequuntur. 
Non desiiint enim qui <me judinein atit AriHtruin ^no^t 
Accedunt quereiae rusticorum, qui auribns meis posrt 
longum ieoipus suo jure ^utuntur. Instat et necessit^s 
agrcrumioc^u^^Qrgpn» j>erquaip.inol^^ : adeo |>9i^tiin est 
«veiiire idooeos comductores! Qoibus w ^€mm& pnBCwiD 
studeo : studeo tamen. Nam et scribo aliquid et lego : sed 
quum lego, ex comparatione sentio quam male scribam ; 
Uo^t tu miM bonutn aftimvii^ fa^^asi, .qui libellos nxeos 
de uhione H^kidii , drationi Deflaosthenis icctvdc Mei^iov 
confers.: qviam sane, quum componerem iIlos,1iabui in 
manibuSi non ut aejnularer.(in^probum enim ac j^aene fu- 
lioeum)^ sed tonsen <iniilarer et saquweiv ^uluiitum aut 
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ratioB. Mab pourquoi me f&ober? il vautbten mieuxrire, 
afin que ceux que le caprice de la fortune ^l^ve aiusi, 
ne s^applaudissent pas d'£tre mont^s bien baut , lors- 
qu'elle n'a fait que les exposer a la ris^ publique. Adieu. 



Plinc a G^nitor»^. 

Je suis bien afflige que vous ayez perdu un disciple 
dont vous touez tant dans votre lettre les brillantes dis- 
pdsitiMfs. Sachant aVec qiielle exactitude vous remplis- 
^cz tous VQs d^vMMT^ et q«ifl attacheiMiit voas ttwz pour 
ceux que vous estimez^ je ue m'^toone point que sa mai- 
ladie et sa mort aient d^rang^ vos etudes.Pour moi^ les 
embarras (jle la v!Hfe me poursuivent jusqu'ici. L^un me 
fMfend ponnr juge, l\uitre poar arbilt^; njontez k celk le^ 
plaintes de% paysai^ , qui profit^nt Mpplemettt dtt droit 
qu'ils ont de se &ire ecouter apris une si longue ab- 
sence. D'ailleurs, je suis 6ccupe du soin de chercher des 
fermiers; fae<iessiti^ ^Kcheuse, car il est trfes-rare d'en 
trouvcr ^ bons. Je nefrais dcnc ^udier qili'ii la d6nb6e x 
j'^tudie pourtant, car je hs etje compose; mais lorsque 
je lis y la comparaison me fait sentir combien je compose 
mal. tl ne tient pas a vous que vous ne me consoliez ^ 
quaud voufe to^^f^t^ i'6uvrti^e qule j'ai compos^ pbiir 
venger la memoire d^HelvidiuiS k la haranguie ide De» 
mostb^ne contre Midias^7. H est vrai de dire, qu'en y 
travaillant je lisais sans cesse i'oeuvre de Demosthene : 
je n^aspirais pas a Pegaler; il y aurait de la temerite, 
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diversitas iugeniorum, maximi et minimi, aut causae dis- 

similitudo pateretur. Vale. 



XXXI. 

Plinius Cornato suo 8. 

Claudius Pollio amari a te cupit; dignus hoc ipso 
quod cupit , deinde quod ipse te diligit (neque enim fcBe 
quisquam exigit illud , nisi qui facit) : yir alioquia rer 
ctus , integer, quietus, ac paene ultra modum (si quis ht- 
men ultra modum) verecundus^ Hunc, quum simul mir 
litaremus , non solum ut. commilito inspexi. ^rae^rat al^ 
milliaris^vEgo jussiis a legato oonsulari ratioiies alarum 
et cbhortium exditere , ut magnatn qnorumdam fcedam* 
que avaritiam, et negligentiam parem, ita hujus summam 
integritatem , sollicitam dilig^ntiana inyeni. ,Pos.tea pro- 
motus ad amplissimas procurationes, nnllaoccasione cor- 
ruptus ab insito abstinentiae amore deflexit; nunquamse- 
cundis rebus intumuit, nunc[uam ofEciprum varietate con- 
tinuam laudem humanitatis infregit : eadmque firmitate 
animi laboribus suffecit , qua nunc otium patitur. Quod 
quidem paulisper cum magna sua laude intermisit et po- 
suit, a Corellio nostro ex liberalitate imperatoris Nervas 
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peut-etre m^me de la folie a> y pr^eridre : mais je me 
proposais de Timiter j autaut que le permettaient la dif- 
f^rence des sujets et la distance d'un genie du premier 
ordre a un esprit du dernier. Adieu. 



XXXI. 

Pline k Cornotus^. 

j 

Claudius Pollion^® souhaite fort d'etre de vos amis. 
H m'en paraitdigne, puisqu'ii le souhaite, et plus en- 
core puisqu'il v6us aime : car il n'arrive guere de de- 
mander ramitie de quelqu'un sans lui avoir deja donri^ 
la sienne. Cest d'ailleur8 un hommedroit , integre, dpux , 
modeste a Texces, s'il est vrai qu'il se puisse trouver 
de Texces dans la modestie. Je Tai connu quand nous 
etions ensemble a Tarmee, et plus intimement qu'on ne 
connait un simple compagnon d'armes. II commandait 
une aile de cavalerie. Je fos charge par le lieutenant du 
consul d'examiner les comptes des escadrons et de^ co- 
hortes : je trouvai autant d'exactitude et de soin dans les 
siens , que de. traces de cupidite et de d^sordre dans ceux 
de beaucoup d'autres. Eleve eosuite aux plus brillans 
emplois , il n'a pas une seule fois dementi les principes 
de probite qui semblent n^s avec lui. Jamais il ne fut 
enivr^ de ses succes ; jamais on ne le vit , etourdi par 
la diversite de ses occupations , cesser un instant d'ltre 
affable et poli. II a porte dans les plus grands travaux 
la force d'esprit quil montre maintenant dans la rcr 
traite. II Ta quittee quelque temps, et c'e8t avec gloire. 
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emendis divideodisqae agris adjutor assumptus. Eteaim 
qua gloria digDum est , sumino viro in tanta eligendi fa- 
cultate praecipue placuisse? Idem quam reverenter| quam 
fideliter amicos colat, multorum supremis judiciis^ inhis 
Musonii Bassi, gravissimi civis, credere potes , cujus me- 
moriam tam grata praedicatione prorogat, et extendit, ut 
librum de vita ejus (nam studia quoque, sicut alias artes 
bonas, veneratur) ediderit. Puldurum istud, et raritate 
ipsa probandum, quum plerique hactenus defunctorum 
meminerint, ut querantur. Hunc hominem, appetentis* 
simum tui (mihi crede) complectere, apprebeode, imo 
et invita , ac sic ama tanquam gratiam referas. Neque 
enim obligandus ^ sed remunerandus est in amoris officio, 
qui prior coepit. Vale. 



xxxn. 

Plinias Fabato prosocero suo s. 

Delector jucundum tibi fuisse Tironis mei adventum. 
Quod vero scribis , oblata occasione procoasuUs ^ plur^- 
mos manumissos, unice l»tor. Giipio emm patriam no- 
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Notre cher CoreUius , charg^ de Tachat et du ptrtage des 
terres que ron devait h la munificence de rempereqr 
Nerva 9 Tassocia k ses travaux ; et quelle gloire, d'avoir 
fn^rit^ qu^un si grand homme, dont le choix pouvait 
s'arr^er sur tant d*atitres, lui donnftt la pr^rence ! St 
vous Ybulesi 99Voir quelle e«t sa fid^Ut^^ ^ tendrease 
pour ses amis , consultez les testamens de quelques-una 
d'entre eux , et particuli^rement celui de Musonius Bas- 
sus , si distingue par son m^rite. PoHion ne se contente 
pas d'honorer sans cesse sa m^moire j et de publier par- 
tout ce qu'il lui doit ; il a mSme ecrit sa vie 1 car il n'a 
pas moins de goAt pour les lettres que pour les autres 
arts. Cest un trait vraiment digne d^estime^', et d'au- 
tant plus louable qu'il est rare de notre temps ; on ne se 
souvient gu^re des morts que pour %en plaindre. Agr^ez 
donc, croyez-moi , Tamitie d'un homme si avide de la 
votre : acceptez-la avec empressement , ou plutot recher- 
chez^la avec ardeui". Aimez-le , comme si la reconnais- 
sance v6us y eogageait. Dans le commerce de ramitie, 
c'est peu de rendre; on doit du retour k celui qui a com- 
menc^ le premier. Adieu. 



XXXII. 

Pline a Fabatus , aieul de sa femnie. 

Je suis bien aise que la visite de mon cher Tiron 9^ 
vous ait fait plaisir ; mais je suis enchante surtout que 
la pr6sence du .proconsul ait , comme vous me f^crivez, 
fourni roccasion d*aflfranchir plusieurs esolaTea. Je mu- 
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stram oimiibus quidem rebus augeri , maxime tamen ci- 
vium numero. Id eaimoppidisfirmissimumornameDtum. 
lUud etiam me, non ut ambitiosum, sed tamen juvat , 
quod adjicis , te meque et gratiarum actioae et jaude oe- 
lebratos. Est enim^ ut Xenophon ait^ viS^iGrov &zovfTfjLx 
stxivoqj utique si te mereri putes. Vale. 



xxxm. 

Plinius Tacito suo s. 

AuGTJROR, nec me fallit augurium, historias tuas im- 
mortales futuras; qiio magis illis (ingenue fatebor) in- 
seri cupio. Nam , si esse nobis cune solet , ut facies nostra 
ab optimo quoque artifice exprims^ur, nonne ddi)emus 
optare, ut operibus nostris similis tui scriptor praedica- 
torque contingat ? Demonstro itaque , quanquam diligen- 
tiam tuam fugere non possit , quum sit in publicis actis , 
demonstro tamen, quo magis credas jucundum mihi fu- 
turum, si factum meum, cujus gratia periculo crevit, 
tuo ingenio, tuo testimonio ornaveris. . . 

Dederat me senatus cum Herennio Senecione advoca- 
tum provinciae Bdeticae contra Bsebium Ma^am ; d^mna- 
toque Massa censuerat 9 ut bona ejus pubUce cqstodirea- 
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haite que notre patrie s^accroisse ea toutes choses, mais 
surtout en citoyens : c'est la la plus belle parure d'une 
ville. Vous ajoutez que Fon nous a combles de remer- 
cimens et d*eloges : je m'en felicite, sans que la vanite 
y ait part. X^nophon Ta fort bien dit : la louange sonne 
toujours bien aux oreilles, particulierement quand on 
croit n'en ^lre pas indigne. Adieu. 



XXXIII. 

Pline a Tacite. 

J'ai un pressentiment , et mon pressentiment ne nie 
trompe pas, que vos histoires seront immortelles; c'est, 
je Favoue ing^nument, ce qui m'inspire un desir plus 
ardent d'y trouver une place. Si nous aimons que notre 
portrait soit de la main d'un habile artiste , ne devons- 
nous pas aussi souhaiter que nos actions trouvent un 
historien et un pan^gyriste tel que vous? Je vous indi- 
que donc un fait, qui ne peut echapper a votre atten- 
tion, parce qu'il est dans les registres publics; je vous 
Tindique n^nmoins, tant il me sera agr^able qu'une 
action dej^ si bien accueillie, et d'autant mieux qu'elle 
n'^ait pas sans pefil94^ re^oive un nouveau lustre de 
volre approbatioo et de votre genie. 

Le senat nous avait dounes , Herennius Sen^cion et 
moi , pour avocats a la province de B^tique , contre 
B^bius Massa^^. II fut condamne, et ses biens furent 
II. 12 
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tur. Senecio, quum explorasset consules postulationibus 
vacaturos, convenitme, et : Qua concordia, inquit, 
injunctam nohis accusationem exsecuti sumus, hac 
adeamus consules, petamusque nebona dissipari sinant , 
quorum esse in custodia debent. Respondi : Quum simus 
adi^ocatia senatu dati, dispice num peractas putes par- 
tes nostraSf senatus cognitione finita. Et ille : Tu quem 
voles tibiterminum statuesy cui nuUa cum provincia 
necessitudoy nisiex beneficio tuOy ethoc recenti: ipseet 
natus ibiy et qucestor in ea fuu Tum ego : *$/ fixum tibi 
istudacdeliberatunij sequarte , ut si qua ex hoc im^idia 
erit , non tua tantum sit. 



Yenimus ad consules; dicit Senecio quae res ferebat: 
aliqua subjungo. Yixdum conticueramus, et Massa qii^» 
stus Senecionem non advocati fidem, sed inimici amari-* 
tudinemimplesse, impietatis reum postulat. Horror om- 
nium :ego autem : ^CAT^or, inquam , clarissimiconsuleSy 
ne mihi Ma^sa silentio suo prcevaricationem objecerity 
quod non et me reum postuUn^it. Quae vox et statim 
excepta , et postea multo sermone celebrata est. Divus 
quidem Nerva (nam privatus quoque attendebat his, 
quse recte in publico (ierent), missis ad me gravissimis 
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places sous la surveillance publique. Peu apres j S^ne* 
cioii apprend que les consuls doivent donner audience 
sur les requetes qui leur etaient pr^sentees. II vient me 
trouver : Puisque nous nous sommes si patfaitement 
eniendus , dit-il, en soutenarit ensemble Vaccusation 
dont nous etions charges , allons avec h mime accord 
nous presenter aux consuls , et demandons que ceux 
a qui Von a confiS la garde des biens ne soujfrent pas 
qu'on les dissipe^^. — Faites attention , lui r^pondis-je, 
que nous avons ete nommes avocats par le senat, qu^il 
a prononccj et que, par son jugementy toutela mesure 
de notre obligation parait remplie. — FouS powez , 
reprit-il, donner a vos dei^oirs telles bornes quUl vous 
plaira, vous qui n^ai^ez aucune autre liaison avec cette 
proi^ince, que par le sen>ice que vous venez de lui ren-- 
dre. Je ne puis en faire autant, moi qu^eUe a vu naitre, 
moi quelle a vu questeur. — -Si votre parti est pris , lui 
repliquai-je , je vous seconderai , pour que les conse- 
quences , s'il y en a de fdcheuses , ne pesent pas sur 
vous seul. 

Nous nous adressons aux consuls : Senecion dit ceqUi 
convenait ; j'ajoulai peu de mots. A peine avions-nous 
cesse de parler, Massa se plaint que Senecion ne rem- 
plissait plus le ministere d'un avocat, mais qu'il faisait 
eclater toute la fureur d'uD ennemi, et en m^me temps il 
Taccuse d'impi^te ^7. Get exces indigna tout le monde. 
Alors je repris la parole: lllustres consuls, dis-je,/az « 
craindre que Ma^sa, en ne niaccusant pas aussi, ne 
me rende,parson silence, suspect de premrication. Ces 
paroles, recueillies aussitot, furent bientot apres dansu 
la bouche de tout le monde. Nerva , encore homme prive, 
mais d^ja plein d'interSt pour ce qui se faisait de bien 

12. 
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Htterisy non mihi solum, verum etiam seculo est gra- 
tulatus, cui exemplum (sic enim scripsit) simile anti- 
quis contigisset. 

Haec, utcunque se habent, ootiora^ clariora, majora 
tu facies : qtianquam non exigo ut excedas acta; rei mo- 
dum. Nam nec historia debet egredi veritatem , et ho- 
neste &tctis veritas &ufficit. Yale. 
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dans le public, in'^rivit a ce sujet une lettre fort hono- 
rable : il me fiflicitait , il fSlicitait Bion si^cle d'un Irait 
qui , disait-il , rappelait Tantique vertu. 

Yoila les faits , et , quels qu'ils soieot, votre plume en 
augmentera Teclat , la renommee , la grandeur. Je ne 
vous demande point cependant d'en exagerer Timpor- 
tance. Je sais que Iliistoire ne doit pas sortir des bornes 
de la v^rit^ , et que la v^rit^ honore assez les bonnes 
actions^**. Adieu. 
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I. 

Plinius Septicio suo s. 

Itgr commode explicui j excepto qiiod quidam ex meis 
adversam yaletudinem fervescentibus aestibus contraxe- 
runt. Encolpius quidem lector, ille seria nostra, ille de- 
liciae, exasperatis faucibus pulvere, sanguinem rejecit. 
Quam triste hoc ipsi , quam acerbum mihi , si is , cui 
omnis ex studiis gratia, inhabilis studiis fuerit! Quis 
deinde libellos meos sic leget? sic amabit? quem aures 
meae sic sequentur? Sed dii laetiora promittunt : stetit 
sanguis, resedit dolor. Praeterea continens ipse, nos 
soUiciti , medici diligentes. Ad hoc salubritas coeii , se- 
cessus , quies , tantum saluti^ quantum otii pollicen- 
tur. Vale. 
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I. 



Pline a Septicius 

l^^ON voyage a ^te assez heureux : cependant la sante 
de quelques-uns de mes esclaves a spuffert de l'extr^me 
cbaleur Encolpius^ mon lecteur, qui m'est si pr^cieux 
pour mes occupations comme pour mes d^lassemens, a 
eu la gorge irrit^e par la poussi^re, et a crache le sang. 
Quel accident cruel pour lui et p^nible pour moi , s'il 
faut qu'il devienne inhabile a exercer Tart qui fait tout 
son m^rite ! Ou trouverai-je, apres lui, quelqu'un qui lise 
si bien mes ouvrages, qui les aime autant, et que j'aie 
autant de plaisir k entendfe? Mais, grace aux dieux, 
j'ai meilleur espoir. Le crachement de sang a cesse ; la 
douleur s'est apais^:d'ailleurs, il est sobre, je suis at- 
tentif , les medecins sont pleins de zele ; et je puis ajouter 
que la purete de Tair, la retraite , le repos , lui promet- 
tent autant de sant^ qu il aura de loisir. Adieu. 
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PJinius Calvisio suo s. \* 

Alii in praedia sua proficiscuntur, ut locupletiores re- 
vertantur; ego, ut pauperior. Vendideram vindemias 
certatim negotiatoribus ementibus. Invitabat pretium , 
et quod tunc , et qiiod fore videbatur. Spes fefellit. Erat 
expeditum , omnibus remittere sequaliter, sed non satis 
aequum. Mihi autem egregium in primis videtur, ut fo- 
ris, ita donii, ut in magois, ita in parvis, ut in alienis, 
ita in suis , agitare justifiam. Nam si paria peccata ^ 
pares etiam laudes. Itaque omnibus quidem, ne quis 
mihinon donatus ahiret , partem octavam pretii , quo 
quis emerat , concesst : deinde his , qui amplissimas sum- 
mas empttonibus occupaverant , separatim consului : 
nam et me magis juverant , et majus ipsi fecerant dam- 
num. Igitur his, qui pluris quam decem millibus eme- 
rant, ad illam communem , et quasi pubttcam octavam, 
addidi decimam ejus sununae, quae decem millia exces- 
serat» Yereor ne parum expresserim : apertius cakulos 
ostendam. Si qui £drte qaindecim miUibu& emerant, hi 
et quindecim millium octavam, et quinque millium de- 
cimam tulerunt. Praeterea , quum reputarem quosdam ex 
debito aliquantum, quosdam aliquid, quosdam nihil re-^ 
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II. 



Pline a Calvisius^. 



D'autres vont a leurs terres pour en revenir plus 
riches; moi, je vais aux miennes pour en revenir plus 
pauvre. J'avais vendu mes vendanges a des marphands 
qui avaient ench^ri a Tenvi, d^termin^s par le prix au* 
quel on Toflrait et par celui qu'ils esperaient en obtenir. 
Leur attente a ^t^ tromp^e. J'aurais pu sur-le-champ 
leur faire a tous une ^gale remise : mais ce n'etait pas 
assez pour la justice, et je ne trouve pas moins glorieux 
de la rendre dans sa maison , qu'au tribunal , dans les 
petites afFaires , que dans les grandes , dans les siennes , 
que dans celles d'autrui. Car si Ton pretend que toutes 
fautes sont ^gates^, il faudra dire que toutes les bonnes 
actions le sont aussi. Je leur ai donc remis a tous la 
huitieme partie du prix dont nous etions convenus , afin 
qu'il n'y en eut aucun qoi n'emporfdt des marques de 
ma lib^ralit^. Apr^s cela , j'ai eu des egards particuliers 
pour ceux qui avaient plac^ en achats les plus grosses 
sommes^ : leurs acquisitions avaient ete et plus utiles 
pour moi et plus onereuses pour eux. Outre la remise 
commune du huiti^me, je leur ai fait encore celle d'un 
dixieme de tout ce qu'ils etaient oblig^s de payer au dela 
de dix mille sesterces^. Je ne sais si jem'expliqueassez: 
je vais rendre ce calcul plus sensible. Celui qui avait 
achete pour quinze mille sesterces , je lui remettais , outre 
son huitieme de cette somme, la dixi^me partie de cinq 
mille sesterces. J^atconsid^ d'ailieurs que, sur leur mar-- 
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posuisse; nequaquam verum arbitrabar, quos non aequas- 
set (ides solutionis , hos benignitate remissionis aequare. 
Rursus ergo iis qui solverant , ejus , quod solverant , 
decimam remisi. Per hoc enim aptissime et in praeteritum 
singuUs, pro cujusque merito , gratia referri, et in fiitu- 
rum omnes quum ad emendum, tum etiam ad solvendum 
allici videbantur. 

Magno mihi seu ratio haec , seu facilitas stetit : sed 
fuit tanti. Nam regione tota et novitas remissionis et 
forma laudatur. Ex ipsis etiam , quos non una , ut dici- 
tur, pertica, sed distincte gradatimque tractavi, quanto 
quis meUor et probior, tanto mihi obHgatior abiit , ex- 
pertus non esse apud me , 



m. 

Plinius Sparso suo s. 

LiBRUM, quem novissime tibi misi, ex omnibus meis 
vel maxime placere significas. Est eademopinio cujusdam 
eruditissimi. Quo magis adducor ut neutrum falli putem ; 
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che, les uns avaient plus pay^, les autres moins, quel- 
ques-uns rien ; et je n'ai pas cru raisonnable de traiter 
avec une ^gale bont^ ^ dans la remise j ceux qui ne 
m'ayaient pas trait^ avec une ^gale exactitude dans le 
paiement. J'ai donc encore remis a ceux qui m'ayaient 
avanc^ leurs deniers le dixi^e de ce qu'ik m'ayaient 
ayanc^. Par je crois ayoir trouye le moyen de , satis- 
faire, pour le passe,' a ce que chacun^ selon son merite, 
pouyait attendre de moi , et de les decider tous dayan- 
tage y pour Tayenir, soit a acheter, soit h payer. 

Cette faciHte , ou , si yous voulez , cette ^uit^ , me 
coute cher ; mais elle vaut bien ce qu'elle me coute. On 
ne parle , dans tout le pays , que dela nouveaute de cette 
remise , ct de la mani^re dont elle a ^te faite ; tout le 
monde la loue. Dans ceux-mSmes que je n'avais pas ap- 
pr^ci^s , comme Ton dit , a la m&me mesure , mais avec 
la distinction et la proportion cpnvenables , je trouve 
d'autant plus de reconnaissance, qu'il y a plus d^honneur 
et de probit^ : ils me savent gr^ d'avoir t^moign^ que, 
chez moi , 

Le mechant et le bon n'ont point le m^me rang7.- 



m. 

Pline a Sparsus. 

Vous me mandez que , de tous mes ouvrages , le der- 
nier que je vous ai envoye est le meilleur, a votre gout. 
Cest aussi Topinion d'une autre personne tr^s-eclairee. 
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quia nan est credibile utrumque falli, et quia tantum 
blandior mihi. Volo enim proxima quaeque absolutfs- 
^ima videri ; ct ideo jam nunc contra istum librum faveo 
orationi, quam nuper in publicum dedi; commuQicatu- 
rus tecum, ut primum diiigentem tabellarium inveiierow 
Erexi exspectationem tuam, quam vereor ne destituat 
oratio in manus sumpta. Interim tamen^ tanquam pia- 
cituram (et fortasse placebit) exspecta. Vale. 



IV. 

PliBius Caninio &uo s. 

Optime facis, quod belium dacicum scribere paras. 
Nam quae tam recens, tam copiosa, tam lata, cfu» deni- 
que tam poetica, et (quanquam in verissimis rebus) tam 
fabulosa jnateria ? Dices immissa terris nova flumina , 
novos pontes fluminibus injectos , insessa castris nion- 
tium abrupta^ pulsum regia, pulsum etiam vita^ regem 
nihil desperantem. Supeb liaec^ actos bis triumphos , 
quorum aiter ex invicta gente primus, alter novissimus 
fuit. Una , sed maxima difficultas, quod liaec aequare di- 
cendo, arduum, immensum , etiam tuo iAgenio , quaa- 
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J'en ai d'autaiit pius de penchant a croire que vous ne 
Yous trompez ni Tun ni Tautre , soit parce qu'il n'e8t pas 
yraisemblable que vous vous trompiez tous deux , soit 
parce que j'aime a me flatter Je veux toujours que 
mon dernier ouvrage soit le meilleur. Cest par cette 
raison que je me d^clare aujourd^hui contre cdui qiie 
vous avez deja , en faveur d'un discours que je viens de 
donner au public , et que je ne manquerai pas de vous 
faire tenir, des que j'aurai trouv^ un messager prompt 
et fid^le. Je vous ai promis beaucoup, et je crains bien 
que, lorsque vous lirez mon discours, il ne remplisse 
pas toute votre attente. Cependant attendez-le comme 
s'il devait vousplaire, et peut-^tre vous plaira-t-il.Adieu. 



IV. 

Pline a Caninius. 

C'est un fort beau sujet que la guerre contre les Da- 
ces^ : vous n'en pouviez Irouver i|n plus nouveau , plus 
riche , plus etendu , plus po^tique , et ou Texacte verite 
ressemblat plus k la fable'^. Yotis direz les fleuves nou- 
veaux s'elancant a traversles campagnes les nouveaux 
ponts jetes sur les fleuves , les camps suspendus a la cime 
des montagiies, un roi, toujours plein de confiance, chass^ 
de son palais^ei arrach^ m^me a la vie '^. Vous nous petn- 
drez deux triomphes, dont Tun a ete le premier que Ton 
^ut remporte sur une nation jusque-la invincible; Tautre 
sera le dernier. II n'y a qu'une difficulte , mais elle est 
tr^-grande , c'est d'^galer votre style a ces exploits. Cest 
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quam altissiine assurgat , et amplissimis operibUs incre- 
scat. NonnuUus et in illo labor, ut barbara et fera nomina, 
in primis regis ipsius , graecis versibus non resultent. 
Sed nihil estquod non arte curaque j si non potest vinci, 
mitigetur.Praetereay si datur Homero et moUia vocabula 
et graeca ad lenitatem versus contrahere, extendere, in- 
flectere, cur tibi similis audentia, praesertim non delicata, 
sed necessaria, negetur? Proinde jure vatum, invocatis 
diis , et inter deos ipso , cujus res , opera , consilia dictu- 
rus es , immitte rudentes , pande vela , ac , si quando 
alias , toto ingenio vehere. Cur enim non ego quoque 
poetice cum poeta ? 



Illud jamnunc paciscor; prima quaeque ut absolveris, 
mitte, imo etiam antequam absolvas, sic ut erunt re- 
centia , et rudia , et adhuc similia nascentibus. Respon- 
debis non posse perinde carptim , ut contexta , perinde 
inchoata placere, ut effecta. Scio. Itaque et a me aesti- 
mabuntur ut coepta , spectabuntur ut membra , extre- 
mamque limam tuam opperientur scrinio nostro. Pa- 
tere hoc me super cetera habere amoris tui pignus , ut 
ea quoque norim, quae nosse neminem velles. In summa , 
potero fortasse scripta tua magis probare, laudare, 
quanto illa tardius cautiusque ; sed ipsum , te magis 
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un efFort immense, meme pour votre genie^ qui sait si 
bien s'elever et s'agrandir avec le sujet qu'il embrasse. 
Ce ne sera pas encore une chose facile que de faire en- 
trer dans des vers grecs , sans en d^truire Tharmonie j 
des noms durs et barbares ^ surtout celui du roi. Mais il 
n'est point d'obstacle que le travail et Tart ne parvien- 
nent a surmonter, ou du moins a affaiblir. D'ailleurs , 
si Fon permet a Homere, pour rendre les vers plus cou- 
lans , d'abreger, d'^tendre , de changer des noms grecs , 
uaturellement si doux , pourquoi vous interdirait-on une 
pareille licence , quand ce n'est plus seulement le plaisir 
de Toreille, mais la necessite qui la reclame? Ainsidonc, 
lorsque , suivant la coutume des poetes , vous aurez in- 
voqu^ les dieux , sans oublier celui dont vous allez nous 
raconter les desseins , les exploits , les succ^ , lachez les 
cables , d^ployez les voiles , et donnez plus que jamais 
Tessor a votre genie. Car, pourquoi ne prendrais-je pas 
aussi le style poetique avec un pofete ? 

Toute la grdce que je vous demande aujourd'hui , c'est 
que vous m'envoyiez les premiers essais de votre ou- 
vrage, a mesure qu'ils seront acheves, ou plutot avant 
qu'ils le soient , des qu'ils auront re^u leur premiere 
forme , et qu'ils ne seront encore qu'ebauches. Vous me 
direz qu'il n'est pas possible que des morceaux detaches 
aient Tagrement d'une pifece suivje , ni Touvrage com- 
mence les graces d'un ouvrage fini. Je le sais; je les re- 
garderai donc comme des ebauches, comme des frag- 
mens, qui attendront leur derni^re perfection dans mon 
portefeuille. A tant de temoignages de votre amiti^, dai- 
gnez en ajouter un nouveau , en me confiant ce que vous 
ne voudriez confier a personne. En un mot , il est pos- 
sible que plus vous mettrez de lenteur et de reserve a 
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amabo, magisque laudabo, quanto celerius etincautius 

miseris. Vale. 



V. 

Plinius Geminio suo s. 

Grave vulnus Macrinus noster accepit. Amisit uxo- 
rem singularis exempli , etiamsi olim fuisset. Vixit cum 
bac triginta novem annis sine jurgio, sine ofTensa. 
Quam illa reverentiam marito suo praestitit , quum ipsa 
summam mereretur ! Quot quantasque virtutes ex diver- 
sis aetatibus sumptas collegit et miscuit ! Habet quidem 
Macrinus grande solatium , quod tantum bonum tamdiu 
tenuit ; sed hoc magis exacerbatur^ quod amisit. Nam 
fruendis voluptatibus crescit carendi dolor. Ero ergo sus- 
pensus pro homine amicissimo j dum admittere avoca- 
menta, et cicatricem pati possit; quam nihil aeque ac 
necessitas ipsa, et dieslonga , et satietas doloris inducit. 
Vale. 
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m'envoyer vos ecrits, plus jeles aime et plus je les loue : 
mais plus vous y mettrez de promptitude et de con- 
fiance, plus vous obtiendrez pour vous-m^me mes ^loges 
et mon amitie. Adieu. 



V. 

Pline a Geminias. 

NoTRE cher Macrinus vient d^Stre frapp^ d'un coup 
bien cruel : il a perdu sa femme , dont la vertu eut ete 
admir^, m^me parmi les anciens. Leur union a dur^ 
trente-neuf ans , *sans trouble et sans nuage. Quel res- 
pect n'avait-elle pas pour son mariy elle qui etait si 
digned'^trerespect^!Quede vertus ^minentes, propres 
aux difr<£rens siges, se r^unissaient et s'associaient en 
elle ! II semble que ce soit une grande consolation ponr 
Macrinta, d'avoir si long-temps poss^d^ un pareilbieu : 
mais il n'en sent que plus vivement le prix de ce qu'il a 
perdu ; plus la possession a eu de charmes , plus la perte 
couie de regrets. Je serai donc inquiet pour un homme 
que j'aime tant , jusqu'a ce qu'il puisse trouver quelque 
distraction k sa douleur, et que sa blessure soit cicatri- 
s^ : c'est ce qu'il faut attendre surtout de la n^esstt^ , 
du temps et de la fatigue m^roe de la douleur. Adieu. 



i3 
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VI. 

l^linius Montano sao s. / 

Coc^NOVissE jam ex epistola mea debes, annotasse me 
nuper monumentum Pallantis sub hac inscriptione : Huic 
senatusj ob Jidem pietatemque erga patronoSy orna- 
menta prcetoria decrevity et sestertium centies quin- 
quagies ; cujus honore contentus fuit. Postea mihi vi- 
sum est pretium oper» ipsum senatusconsultum quaerere. 
Inveni tam copiosum et efifusum, ut ille superbissimus 
titulus modicus atque etiam demissus videretur. Con- 
ferant se, non dico illi veteres Africani, Achaici, Nu- 
mantini, sed hi proximi, Marii^ Syllaey Pompeii (nolo 
prdgredi longius), infra Pallantis laudes jacebunt. 



Urbanos^ qui illa censuerunt , putem , an miseros ? 
Dicerem urbanos , si senatum deceret urbanitas. Miseros 
ergo ? sed nemo tam miser est , ut illa cogatur. Ambitio 
ergOy et procedendi libido? sed quis adeo demens, ut 
per suum , per publicum dedecus procedere velit in ea 
civitate^ in qua hic esset usus florentissimae dignitatis 
ut primus in senatu laudare Pallantem posset? 
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vi. 

PHne k Montanus. 

Ma dernifere lettre"^ doit vous avoir appris que j'ai 
remarqu^ 9 ces jours pass^s , une inscription sur le tom- 
beau de Pallas, con^ue en ces termes : Pour recompen- 
ser son attachement et sa ^fidelite emers ses maitreSy le 
senat lui a decern6 les marques de distinction dont 
jouissent les preteurs^ opecquinze miUions de sesterces; 
et il s'est contentS de la seule distinction honorifique, 
Cela m'inspira Tid^ de rechercher le d^cret mSme , qui 
devait Stre fort curieux. Je Tai decouvert ; et Palias y est 
si honorablement trait^, que cette fastueuse ^pitaphe 
est, en comparaison, des plus modestes et des plus 
humbles. Que nos illustres Romains , je ne parle pas de 
ceux des si^cles ^loign^s , des Africains , des Numantins, 
des Achaiques'^,mais que ceux des derniers temps, les 
Marius , les Sylla , les Pompee, je ne veux pas pousser 
les citations plus loin , viennent se comparer ^ Pallas : 
leur gloire ne sera rien aupres de la sienne. 

Faut-il attribuer ce decret a la raillerie ou au malheur ? 
Je serais du premier avis , si la raillerie convenait a la 
gravit^ du senat. Il faut donc s'en prendre au malheur : 
mais est-il malheur asse2 terrible pour r^duire k une 
telle indignit^? C^tait peut-^tre ambition et d^siiv de 
s'avancer ? mais serait-il possible qu'il y eut quelqu'un 
assez fou pour desirer de s'avancer aux depens de son 
propre honneur et de celui de la r^publique , dans une 
ville oii Tavantage de la premiere place elait de pou- 

i3. 
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Omitto, quod Pallanti scrvo praetoria ornamenta offe- 
runtur; quippe offeruntur a servis : mitto, quod censent, 
Non exhortandum modoy verum etiam compeUendum 
ad usum aureorum annulorum. Erat enim contra ma- 
jestatem senatus si ferreis praetorius uteretur. Levia haec 
et transeunda; illa memoranda, quod Nomine Pallanlis 
senatus (nec expiata postea curia est!), PaUantis no- 
mine senatus gratias agit Ccesari, quod et ipse cum 
summo honore mentionem ejus prosecwtus esset, et seruz- 
tui facultatem fecisset testandi erga eum benei^olentiam 
suam. Quid enim senatui pulchrius^ quam ut erga Pal- 
lautem satis gratus videretur ? Additur, Ut Pallas , cui 
se omnes pro virili parte obligatos fatentuVy singularis 
fideif singularis industrice /ructum meritissimo ferat. 
Prolatos imperii fines, redditos exercitus relpublicae crc- 
das. Astruitur his, Quum senatui populoque romano 
liberalitatis gratior reprcesentari nuUa materia possetj 
quam si abstinentissimi fidelissimique custodis princi" 
paUum opum facuUates adjuvare contigisset. Hoc tunc 
votum senatus, hoc praecipuum gaudium pc^uli, baec 
libevalitatis materia gratissima, si Pallantis fecultates 
adjuvare publicarum opum egestione contingeret. Jam 
quae sequunlur, Foluisse quidem senatum censere y 
dandum ex cerario sestertium centies quinquagtes; et 
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votr donoer comme s^nateur les premi^res louanges a 
Pallas? 

Je ne dis rien de ce qu'on ofFre les honneurs , les pre- 
rogatives de la preture a Pallas j un esclave ; ce sont 
des esclaves qui les ofifrent. Je ne relfeve point Tavis ^nm 
par eux , qm l*on ne doit pas seuUmeni exhortery mais 
m4me contraindre Pallas a porter des anneaux d^or ; il 
eut ^t^ contre la majest^ du senat qu'un homme revetu 
des ornemens de pr^teur e6t port^ des anneatix de fer. 
Ce ne sont la qcie des bagatelles , qui ne m^ritent pas 
que Ton s'y arrSte. Voici des faits bien plus dignes d'at- 
tention : Les sdnateurs , au nom de Pallaf.... (et Ten- 
ceinte oii ils s'assemblent n'a pas encore ^te purifiee!), 
les senateurSy au nom de Pallas , remercient Vempereur 
d^avoir paHe de son affranchi en termes si honorahles , 
et de leur opoir permis de lui temoigner aussi leur re- 
connaissance. En effet, que pouvait-il arriver de plus 
glorieux au senat , que de ne paraitre pas ingrat envers 
PaUas ? On ajoute dans ce d^cret r Qu'qfin que PallaSy 
a ^ ehacun en particulier recofmait a^ir les plus 
grandes ohligations y puisse recevoir les justes recom- 
penses de ses tras^aux et de sa fidelite..^. Ne croiriez- 
vous pas qu'il a recul^ les fronti^res de 1'empire , ou 

-sauv^ les arm^s de Tetat? Ou continue Le senat et 

le peuple romain ne pomant trower une plus agreahle 
occasion d'exercer leurs liheraliteSy qu'en augmentant 
la /ortune dugardien le plus fideleet le plus desirtteresse 
des finances du prince.... Voila ou se bornaient alors tous 
les d^sirs du senat et toute la joie du peuple; voila Toc- 
casion la plus pr^cieuse d'ouvrir le tresor public : il faut 
r^puiser pour enridhir Pallas. Ce qui suit n'e6t guere 
moins remarquable : Que le senat ordonnait qu'on ti-^ 
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quanto ab ejusmodi cupiditatihus remotior ejus animus 
esset , tanto impensius petere a publico parente, ut eum 
competleret ad cedendum senatui. Id vero deerat , ut 
cuin Pallante auctoritate publica ageretur ; Pallas roga- 
retur ut senatui cederet; ut illi superbissimae abstinentiae 
Caesar ipse patrouus advocaretur, ne sestertium centies 
quipquagies sperneret. Sprevit : quod solum potuit , 
tantis opibus publice oblatis , arrogant^us facere, quam 
si accepisset. Senatus tamen id quoque, similis querenti, 
laudibus tulit , his quidem verbis : Sed quum princeps 
optimus y parensque publicuSy rogatus a PaUantey ecan 
partem sententice, quce pertinebat ad dandum ei ex 
cerario centies quinquagies sestertium, remitti voluis* 
sety testari senatum et se libenter ac merito hanc sum^^ 
mam inter r^liquos honor^s , ob fidem diligentiamque 
Pallanti decemere coepisse : voluntati tamen principis 
suiy cui in nulla re fas putaret repugnare , in hac quo- 
que re obsequt 

Imaginare Pallantem velut intercedentem senatuscon- 
sulto, moderantemque honoressuos, et sestertium cen- 
ties quinquagies, ut nimium, recusantem, quum praeto- 
ria ornamenta, tanquam minus, recepisset. Imaginare 
Csesarem , hberti precibus , vel potius imperio , coram 
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rerait de Vepargne quinze mUlions de sesterces , pour 
les donner a Pallasi et que moins son 4'ne ^tait accesr 
sible au ddsir des riqhqsses j plus il fqllait redoubler, s^s 
instances aupres du pere commun y ^our en obtenirqu^il 
pbligedt Palias de deferer au voeu du sdnat. H ne maa- 
quait plusy M effet , que de traker^ au nom du public, 
avec Pallas, que de le sqppliei; de c^der aux empreasei- 
mens du s^nat , que d'interposer la mediation de rcmpe- 
reur'^ pour surmonter cette insolente mod^ration , et 
pour faire en sorte que Pallas ne dedaignat pas quinze 
millioQs de sesterces. U les d^aigna pourtant : i;efuser 
de si grandes richesses ofTertes par Tetat, c'etait lc seul 
parti qui lui restait pour montrer plus d'orgueil qu'a 
les accepter '^. Le s^nat cependant semble se plaindre 
de ce refu^., et U comble en m^e temps. d'doges en ces 
tenpes : Mais Vempereur et le pere commun ayant 
voulu , a la priere de Pallas , que le s^nat lui remit 
Vobligation de satisfaire a cette partie du dicret y qui 
lui ordonnait de receuoir du trisor pubUc quimse mi^- 
lions de sesterces , le sinat declare , qiie ce^t au^c plai- 
sir et avec juspjcey qu^entre les honneurs quHl ai^ait 
commence de decemer a Pallas , il ai^ait mele le don de 
cette somme, pour reconnattre son zhle et sa jSdelite; 
que cependant le senat se con/brmerait encore en eett^ 
occasion a la vohnte du prince , qui doit etre toujows 
respectie. 

Imaginez»vous Pallas qui s'oppose \ un d^cret du 
s^nat, qui mod^re lui-mdmeses propres hotoeurs^qui 
refuae quinzi millioas de sesterces , comme si c'^it 
trop, et qui accepte les marques de la dignit^ de pr^- 
teur, comme si c'^tait moins. Representez-vous Tempe- 
reur qui , a la face du s^nat , ob^it aux prieres , ou 
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seoatu obiemperanteiA. Imperat enim libertQs patrooo, 
quem in seoatu rogat Imagioare senatum, usqneqimque 
testaotem j merito libenterque se hanc summam , inter 
reliquos honores, Pallanti coepisse decemere; et perse- 
veraturuoi fuisse se, nisi obseqiieretur principis vokui* 
tati, cui non esset &s in nlla re repagnare. Ita^ ne se«> 
stertium centies quinquagies Pallas ex aerario referret, 
verecundia ipsius, obsequio senatus opus fuit, in hoc 
prascipue non obsecuturi ^ si in ulla re putasset fiis esse 
non obsequi. 

Fioem existimas? Mane dom^ et majora accipe. Uii- 

que , quum sit utile , principis henigrdtatem promptissi- 
niam ad laudem prcemiaque merentium illustrari lAi' 
que , ei nmxime iis locis , quibus incitari ad imitatio^ 
nem prcepositi rerum ejus curce possent , et Pedlantis 
spectatissima fides , atque innocentia exemplo proi^o- 
care studium tam honestw cemulalionis possety ea quce 
quarto kcUendas febmariaSy quce proximcB fuissent, in 
amplissinio ordine optimus princeps recitasset y sena- 
tusque consulta de his rebus facta in ces inciderentur , 
idque cpsfigeretur ad statuam loricatam dwi Jtdii. 

Parum visum , tantorum dedecorum esse curiam te- 
stem : delectus est celeberrimus locus, quolegenda prae- 
seotibus , legenda futuris proderwtur. Placuit aere si- 
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plutot aux ordres de son affranchl ; car ud affranchi 
qui , daos le senat, se donne la liberte de prier son pa- 
tron y lui commande en effet. Figurez-vous le s^nat , qui , 
jusqu'k rextrenfite , d^clare qu'il a conimenc^ , avec au- 
tant deplaisirque de justice, k d^cerner cette somme 
et de teU boimeurs a Pallas; et qu'il persisterait eD- 
core , s'il n^etait oblig^ de se soumettre aux volont^ 
du prince, qu'il n'est permis de contredire en aucune 
chose '7. Ainsi donc , pour ne point forccr Pallas de 
prendre quinze milUons de sesterces dans \e tresor pn- 
blic on a eu besoin de sa mod^ation et de Tob^is- 
sance du senat , qui n'aurait pas ob^i , s'il lui e&l iti per- 
mi» de r^sister en quelque chose aux volontes de Tem- 
pereur. 

Yous croyez £tre ^ la fin; attendez et ecoutez le meil- 
leur : Cest pourquoi , comme U est tres^^ifantageux de 
mettre au jour les fayeurs dont le prince a honore et re- 
compensi ceux qui le meritaient , et particulihrement 
dans les lieux ou Vonpeut enga^gera Vimitation les per- 
sonnes chargees du soin de ses affairts ; et que Vecla- 
tante JidelitS et la probite de PaUas sont les modeles les 
plus propres a exciter une honnete emulation, il a 6te 
r4solu que le discours prononce dans le senat par Vem^ 
pereury le vingt-huit jamier demiery et le decret du se- 
nat a ce sujety seraient graves sur une table d*airainy 
qui sera appliquee pr^sde la statue representant ledii^in 
Jules en habit de guerre 

II ne suffisait pas que le senat eut ete t^moin de ces 
honteuses bassesses : on a choisitle lieule plus fr^quente,. 
pour les exposer aux yeux de notre si^cle et des siecles 
futurs. On a pris soin de graver sur Tairain tous les hou- 
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gnari omnes honores fastidiosissimi mancipii , quosque 
repudlasset, quosque, quantum ad deceraentes pertinet, 
gessisset Incisa et insculpta sunt publicis attemisque 
monumentis praetoria omamenta Pallantis, sic quasi 
ftedera antiqua, sic quasi sacrae leges. TanCa principis, 

tanta senatus, tanta Pallantis ipsius quid dicam ne- 

scio , ut vellent in oculis omnium figi Pallas insolentiam 
suam, patientiam Caesar, humilitatem senatus. Nec pu- 
duit rationem turpitudini obtendere; egregiam quidem 
pulchramque rationem , ut exemplo Pallantis praemio- 
runi ad studium aemulatlonis ceteri provocarentur. £a 
honoram vilitas erat , illorum etiam quos Pallas non 
se dignabatur. Inveniebantuf tamen honesto loco nati, 
qui peterent j cuperentque , quod dari liberto , promltti 
servis videbant. Quam juvat quod in tempora illa non 
incidi, quorum sic me, tanquam illis vixerim, pudet! 
Non dubito simillter afBci te. Sclo quam slt tlbi vivus et 
ingcnuus anlmus : ideoquc facillus est , ut me quanquam 
indignatlone quibusdam in locls fortasse ultra epistolae 
modum extulerlm y parum doluisse j quam nlmis credas. 
Vale. 
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neurs d'un d^aigneux esclavey ceux m^me qu'il avait 
refus^ , mais qu'il avait poss^d^s cependant , autant 
qu'il d^pendait de la volont^ des auteurs du di^cret. 
On a ^crit dans les registres publics, pour en con- 
server k jamais le souvenir, qu'on lui avait d^fer^ les 
marques de distinction que portent les preteurs, comme 
on y ecrivait autrefois les anciens trait^s d'alliance, les lois 
sacr^es. L^empereur^ le senat, Pallas lui-mSmey ont eu 
assez de.... je ne sais quel mot employer, pour vouloir 
qu'on etalat k tous les yeux, Pallas, son insolence, Tem- 
pereur, sa faiblesse, le senat, son avilissement^^. Est-il 
possible que le s^nat n'ait pas eu honte de chercher des 
pr^textes a son infamie ? La belle, radmirable raison , que 
renvied'exciter une noble emulation dans les espritSypar 
Texemple des grandes r^compenses dont ^tait comble 
Pallas ! Yoyez par la dans quel m^pris tombaient les hon- 
neurs , je dis ceux mSme que Pallas ne refusait pas. On 
trouvait pourtant des hommes d'une naissance distinguee 
qui desiraienty qui cherchaient avec ardeur ce qu'ils 
voyaient accorder a un affranchi, promettre ades escla- 
ves. Que j'ai de joie de n'^trepoint ne dans ces temps qui 
me font rougir, comme si j'y avais v^u ! Je nedoute point 
que vous ne pensiez de meme. Je connais votre delica- 
tesse, votre grandeur d'ame : je suis donc persuade que, 
malgre quelques endroits, ou Tindignation m'a emporte 
au dela des justes bornes d'une lettre, vous aurez plus 
de penchant a croire que j^ ne me plains pas assez, qu'a 
penser que je me plains trop. Adieu. 
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VII. 

Plmius Tacito sao s. 

NEQUfi ut magistro magister, neque ut discipulo dis- 
cipulus (sic enim scribis), sed ut discipulo magister 
(nam tu magister, ego contra; atque ideo tu in scholam 
revocas, ego adhuc Saturnalia extendo) librum misisti. 
Num potut loogitts hyperbaton facere, atque hoe ipso 
probare eum me esse, qui non modo magister tuus, sed 
ne discipulus quidem debeam dici ? Sumam tamen per- 
sooam n^gistri; exeramque in librum tuum jus, q»od 
dedisti; eo liberius, quod nihil ex meis iDterim missu- 
rus suni tibi , in quo te ulciscaris. Vale. 



vni. 

Plinius Romano sno s. 

ViDiSTiNE aliquando Glitumnum fontem ? Si nondum 
(et puto iiondum; alioquin narrasses mihi), vide; quem 
ego (poenitet tarditatis) proxime vidi. Modicus collis as- 
surgit, antiqua cupressu nemorosus et opacus. Hunc 
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vn. 

Pline a Tacite. 



Ce n'est point comme de maitre a maitre, ni comme 
de disciple a disciple, ainsi que vous me le mandez, mais 
comme de maitre k disciple , que vous m'avez envoye 
votre livre; car vous ^tes le maitre, moi T^Ifeve : aussi 
me rappelez-vous a mon devoir, moi qui prolonge en- 
core la licence des Saturnales. Jenepouvais, cemesem- 
ble, vous faire un compliment plus embarrasse, et vou& 
mieux prouver par la, que, loin de passer pour votre 
maitre, je ne merite pas mSme le nom de votre disciple. 
Toutefois je vais essayer le role de maitre, et j'exercerai 
sur votre livre tout le droit que vous m'avez donne : 
j'en userai avec d'autant moins de retenue, que j'ai bien 
resolu de ne vous rien envoyer pendant ce temps sur 
quoi vous puissiez vous venger. Adieu. 



vm. 

Pline a Romanus. 

N'AVEZ*you8 jamais vu la source du Glitumoe? Je ne 
le crois pas , car vous m'en auriez parl^. Voyez-Ia donc. Je 
viens de la visiter, et je regrette d'y avoir songe si tard. 
Du pied d'une petite colline , chargee d'un bois de cypres 
fort touffu , jaillit une fontaine dont les eaux se font jour 
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subter fons exit, et exprimitur pluribus venis, sed im- 
paribus; eluctatusque facit gurgitem, qui lato gremio pa« 
tescit purus et vitreus, ut numerarejactas stipeset relu- 
centes calculos possis. Inde non loci d«vezitate, sed ipsa 
sui copia et quasi pondere impellitur. Fons adhuc, et 
jam amplissimum flumen, atque etiam navium patiens; 
quas obvias quoque et contrario nisu in diversa tendentes 
transmittit et perfert ; adeo validus , ut illa , qua properat 
ipse,quanquamper solum planumyremis non adjuvetur, 
idem aegerrime remis contisque superetur adversus. Ju* 
cundum utrumque per jocum ludumque fluitantibus, ut 
flexerint cursum, laborem otio, otium labore variare. 
Ripae fraxino multa, multa populo vestiuntur, quas per- 
spicuus amnis, velut mersas, viridi imagine annumerat. 
Rigor aquae certaverit nivibus; nec color cedit. 

Adjacet templum priscum et religiosum. Stat Clitum- 
nus ipse amictus omatusque praetexta. Praesens numen , 
atque etiam fatidicum , indicat sortes. Sparsa sunt circa 
sacella complura , totidemque dei : sua cuique veneratio, 
suum nomen , quibusdam vero etiam fontes. Nam praeter 
illum quasi parentem ceterorum , sunt minores capite 
discreti; sed flumini miscentur, quod ponte transmittitur. 
Is terminus sacri profanique. In superiore parte navigare 
tantum , infra etiam natare concessum. Balineum Hispel- 
lates y quibus illum locum divus Augustus dono dedit ^ 
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par plusieurs veines in^ales et forment ensuite un 
grand bassin , si pur et si clair, que Ton peut compter 
les pi^ces de monnaie que Ton y jette, et les cailloux 
que Ton y voit reluire. De la elle se precipite, moins 
par la pentequ'elle trouve, que par sa propre abondance 
et par son propre poids. A peine est-elle sortie de sa 
sourcCy qu'elle devient un fort grand fleuve qui porte ba- 
teau , et oii se rencontrent sans obstacles les navires qui 
montent et ceux qui descendent. Ses eaux sont si for- 
tes^% quela rame est inutile , en suiv^nt le courant, 
quoique la pente soit presque insensible , et qu'on lutte 
difficilement contre lui avec les rames et les perches. 
Ceux qui y naviguent par amusement se plaisent, en 
changeant de direction, a faire succ^der le repos au tra- 
vail , et le travail au repos. Les rivages sont charg^s de 
fr^nes et de peupliers , qui se r^fl^hissent en couleurs si 
yives au fond du canal j qu'ils semblent plong^s dans les 
flots et quon peut les y compter. Ses eaux, froides 
comme la neige , en ont aussi la blancheur. 

Pr^ de la, est un temple antique et respect^. Le dieu 
du fleuve y parait couvert et orn^ de la pr^texte. Cest 
un dieu secourable , et qui mSme predit Tavenir : il est 
entour^ de Fappareil des oracles. Les environs du temple 
offrent une foule de chapelles; chacune a son dieu^^, 
son culte et son nom particulier. Quelques-unes m^me 
ont leurs fontaines; car, outre la principale, et qui est 
comme la mere deis autres, il s'en trouve encore plu- 
sieurs dont la source est diff^^rente , mais qui se perdent 
dans le fleuve. On le passe sur un pont qui separe les 
lieux sacres des lieux profanes. Au dessus du pont , il 
n'est permis que de naviguer; au dessous, on peut se 
baigner l.es Hispellates auxquel^ le divin Auguste 
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publice prsebenty praebent et bospitiuin. Nec desunt 
viilae , quae secutae fluminis amoenitatem , margini insi- 
stunt. In summa, nihil erit ex quo non capias volupta- 
tem. Nam studebis quoque , et leges multa multorum 
omnibus columnis , omnibus parietibus inscripta , qui- 
bus fons ilie deusque celebratur. Plura laudabis , non- 
nuila ridebis ; quanquam tu vero , quae tua humanitas , 
nulla ridebis. Vaie. 



IX. 

Plinius Urso suo s. 

Olim non iibrum in mknus, non stilum sumpsi. 
Oiim nescio quid sit otium , quid quies , quid denique 
iilud iners quidem , jucundum tamen , niliil agere, niiiil 
esse : adeo multa me negotia amicorum nec secedere 
nec studere patiuntur. Nulia enim studia tanti sunt, ut 
amicitiae ofBcium deseratur, quod reiigiosissime custo- 
diendum studia ipsa praecipiunt. Vale. 
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a concede ce lieu , oflrent gratuitement le bain et rhos- 
pitalit^. Les deux rives sont bord^es de maisons de cam- 
pagne, ou Fon jouit de la beaute du fleuve. Tout vous 
charmera dans ce lieu. Vous pourriez meme vous y oc- 
cuper utilement a lire les inscriptions tracees de tous 
cot^s et par tout le monde sur les colonnes, sur les murs, 
a rhonneur de la source et du dieu qui y preside. Yous 
applaudirez aux unes, vous vous moquerez des autres; 
ou plutot ; je connais votre bonte j vous ne vous mo- 
querez d'aucune. Adieu. 



IX. 

Pline a Ursus*'^. 

t)lEPUis long-ten^)s je n'ai rien lu , je n'ai rien Airit. 
Depuis long-temps je ne connais plus le loisir , ni enfin 
le bonheur de ne rien faire, de n'^tre rien^7; bonheur 
d'indoIence^*, je le sais , mais po#rtant bonheur des plus 
doux. La multitude d'a(Faires dont je suis charg^ pour 
mes amis m'eIoigne de la retraite et de Tetude. Car il 
n'y a point d'Aude,queIque precieuse qu'elle soit , qu'on 
ne doive sacrifier aux devoirs de Tamitie, que Tetude 
elle-meme enseigne a compter au nombre des plus sa- 
cres. Adieu. 



II. i4 
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X. 

Plinius Fabato prosocero sao ft^ 

Quo magis cupis ex nobis^pronepotes videre j hoc tri- 
stior audies, neptem tuam abortum fecisse^ dum se 
praegnantem esse puellariter nescit, ac per hoc quaedam 
custodiendapraegnantibus omittit, facit omittenda. Quem 
errorem magnis documentis expiavit , in summum peri- 
culum adducta. Igitur, ut necesse est graviter accipias 
senectutem tuam quasi paretis posteris destitutam y sic 
debes agere diis gratias , quod ita tibi in praesentia pro- 
nepotes negayerint, ut servarint neptem, illos reddi- 
turi^ quorum nobis spem certiovdm haec ipsa, quan- 
qmxn parum prospere explorata , ^cunditas facit. lis*- 
dem nunc ego te y quibus ipdum me , hortor, moneo , 
confirmo. Neque enim ardentius tu pronepotes, quam 
ego liberos cupio : quibus videor a meo tuoque latere 
pronum ad hoDores iter, et audita latius nomina , et non 
subitas imagines relicturus. Nascantur modo, et hunc 
nostrum dolorem gaudio mutent. Vale. 



Digitized by Google 



LETTRES DE PLIOT. LIV. VIIL 



III 



X. 

Pline a Fabatns , aieal de sa femine. 

Plus vous d^sirez avec ardeur que nous vous don- 
nionsdes arriere-petits-fils , plus vous aurez de chagrin 
d'apprendreque votre petite-filie a fait une fausse-couche, 
Ignorante, comme toutes les jeunes femmes, elle ne se 
doutait pas qu^elle fut enceinte : aussi elle a n^glige des 
precautioos qu'exigeait son ^tat, et elle s'est permis ce 
qu'il lui d^fendait. Cest une faute qu'elle a bien expi^ 
par son accident^9, et qui Ta exposee au plus grand 
danger. Si vous devez donc vous affliger de voir votre 
vieillesse frustree d'une posterite dont elle semblait dej^ 
jouir 9 vous devez aussi rendre graces aux dieHx de ce 
qu'en vous otant aujourd'hui des arrifere-petits-fils , ils 
paraissent vouloir vous en donner d^autres, en vouscon- 
servant une petile-fille. Cest une esperance qui me pa- 
rait d'autant mieuxfondee, que cette couche, toute mal- 
heureuse qu'elle est , est un gag« de fecondit^. Je vous 
ecris , pour vous consoler et pour vous soutenir, ce que 
je me dis a moi-meme; vous ne desirez pas des arrifere- 
petits-fils avec plusd'ardeur que je ne desire des enfans. 
Je me flatte que, soit de votre cot^, soit du mien, ils 
trouveront une route facile aux honneurs. Les noms qui 
les attendent ne sont point inconnus, et leur noblesse 
ne sera point Fouvrage d'un soudain caprice de la for- 
tune. Puissent-ils naitre seulement , et changer ainsi notre 
tristesse en joie ! Adieu. 



14. 
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XI. 

PHnius Hispullae suae s. 

QuuM affcctum tuum erga fratris fiiiam cogito, 
eliam materna indulgentia mollioremy intelligo prius 
tibiy quod est posterius, nuntiandum, ut praesumpta lae- 
titia sollicitudini locum non relinquat. Quanquam ve- 
reor, ne post gratulationem quoque in metum redeas ^ 
atque ita gaudeas periculo liberatam, ut simul, quod 
periclitata sit, perhorrescas. Jam hijaris, jam sibi, jam 
mihi reddita , incipit refici , transmissumque discrimen 
convalescendo remetiri. Fuit alioquin in summo discri- 
mine (impune dixisse liceat), fuit nulla sua culpa , aetatis 
aUqua. Inde abortus j et ignorati uteri triste experimen- 
tum. Proinde, etsi uon cpntigit tibi desiderium fratris 
amissi aut nepote ejus , aut nepte solari, memento ta- 
men diiatum magis istud , quam negatum , quum salva 
sit ex qua sperari potest. Simul excusa patri tuo ca- 
sum j cui paratior apud feminas venia est. Vale. 
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XI. 

* , Pline a Hispulla^**. 

QuAWD je songe k la tendresse que vous avez pour 
votre niece, et qui surpasse mSme celle d'une m^re pour 
sa fille y je sens qu'il faut vous ecrire Fetat ou nous som- 
mes , avant df vous mander celui ou nous avons ^t^ : 
qu'une joie anticipee ne laisse plus de place au chagrin. 
Je tremble meme encore que de la joie vpus ne reveniez 
h la crainte, et qu'en vous felicitant de savoir voti% 
niece hors de danger, vous ne fr^missiez au r^cit de 
celui qu'elle a couru. Deja sa gaite renait ; d^ja , renduQ 
a elle-mSme et a moi, elle reprend ses forces, et revient 
a la vie, en remontant la roule qui Ten avait ^loign^e^^. 
Elle a couru le plus grand dtinger, et, il faut le dire , ce 
n'est point sa faute , c^^st celle de son age. De la viennent 
et sa fausse couche et les tristes suites d'une grossesse 
ignoree. Ainsi, quoique vous ne puissiez pas vous con- 
soler de la perte de votre frere par la naissance d'un 
petit-neveu ou d'une petite-ni^e, souvenez-vous que 
c'est un bien qui n'e$t que differe , et non pas perdu , 
puisque la personne dont nous avons le droit d'en at- 
tendre, nous reste encore. Excusez donc , aupres de votre 
pere , un malheur que les femmes savent toujours plus. 
aisement pardonner. Adieu. 
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xn. 

Plinius Minutiano suo s. 

HuNC solum diem excuso. Reckaturus Titinius 
Capito, quem ego audire nescio magis debeam, an cu* 
piam. Vir est optimus, et inter prdecipUit seculi orna- 
menta numerandus : colit studia, studiosos amat, fovet^ 
provehit; multorumque, quialiqua componunt, portus^ 
nnus , praemium , omHium •xemplum , ipsarum demque 
litteirarum jam senescentium reductor ac reformator. 
Domum suam recitantibus prsebet; auditoria, non apud 
se tantum, benignitate mira frequentat : mihi certe, si 
ttiodo in Urbe est, defuit nunquam. Porro tanto turpius 
gratiam non referrCy quanto honestior causa referendae. 
An si litibus tererer, obstrictum esse me crederem ob- 
eunti vadimonia mea ? nunc quia mihi omne negotium , 
omnis in studiis cura, minus obHgor tanta seduHtate 
celebranti , in quo obligari ego , ne dicam solo , certe 
maxime possum ? Quod si illi nullam vicem , nulla quasi 
mutua officia deberem, sollicitarer tamen vel ingenio 
hominis pulcherrimo et maximo, et in summa severi- 
tate dulcissimo , vel honestate materiae. Scribit exitus 
illustrium virorum , in iis quorumdam mihi carissimo- 
rum. Videor ergo fungi pio munere , quorumque exse- 
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XII. 

Pluie k Minutianti8^\ 

Je vous prie de in'excuser, pour aujourd'hui seule- 
ment. Titinius Capito lit en public un de ses ouvrages ; 
j'irai Tentendre , par devoir autant que par plaisir. Cest 
un homme du plus noble caractfere , et qu'on doit regar- 
der comme un des principaux ornemens du siecle^^. II 
cultive les sciences ; il aime les gens de lettres , il les sou- 
tient, il les sert : il est Tasile^ la r^source, le bienfai- 
teur de la plupart de nos eorivains , et Texemple de tous : 
il est Tappui , le restaurateur des lettres dans leur deca- 
deace. II prSte sa maison k tousioeqx qui ont un^ lecture 
a faire. Perionne ne plus regulierement entendre 
ceux qui lisent soit chez lui, soit ailleurs : pour moi, 
tant qull s^est trouv^ a Rome , il est toujours venu 
m^ecouter. II serait donc d^autant plus honteux d'dtre 
ingrat , qu'il s'oifife une ocoasion plus honprable de moii^ 
trer sa reconnaissance. Quot! si j^Av^i^ un prpces , je me 
croirais redevable a ceux qui m'ac€ompagneraient a Tau- 
dience ; et au}ourd'hui que je fais mon unique affaire de 
mes etudes , que j'y donne tous mes soins , je croirai 
devoir moins a un homme qui s'en occupe avec tant de 
zele , et qui me rend les services auxquels je tiens uni- 
quement ! D'ailleurs , quand je ne lui devrab aucun re- 
tour en ^gard&et en boms offices , ce serait encore , pour 
aller rentendre, un puissant attrait que son g^nie si beau , 
si puisBant, si doux dans son aust^rtt^, et que la no- 
blesse d|i suji^t qu'il a cboi^i. II ^crit h inort d'hotnmes 
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quias celebrare non licuit , horum quBsi funebribus lau- 
dationibus , seris quidem ^ sed tanto magb veris , inter- 
esse. Vaile. 



xm. 

Plinius Geniali suo s. 

Probo quod libellos meos cum patre legisti. Pertinet 
ad profectum tnum ^ a disertissimo viro discere , quid 
laudandum , quid reprehendendum ; simul ita institui , 
ut verum dicere assuescas. Vides-^uem sequt, cujus de- 
beas implere vestigia. O te beatum ! cui contigit vivum, 
atque id^m optimum et conjunctissimum exemplar ; qui 
denique eum potissimum imitandum habes j cui natura 
esse te simillimum voluit. Vale. 



XIV. 

IHipius Aristoni suo s. 

Q0UM sis peritissimus et privati juris et publici ^ eu- 
jus pars senatorium est ^ cupio ex te potissimum audire^ 
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iilustres, dont plusieurs m'ont iii bien chers. Cest donc, 
eu quelque sorte , m'acquitter d'un pieux devoir, que 
d'assister aux eloges funebres de ceux dont il ne m'a pas 
ete permis d'honorer les obseques: eloges un peu tardifs^ 
mais qui n'en sont que plus sinceres! Adieu. 



XIII. 

Pline a Genialis. 

Vous avez bien fait de lire mes ouvrages avec votre 
pere. Vous ne pouvez manquer de profiter beaucoup, en 
apprenant d'un juge si eclaire ce qu'il faut louer, ce qu'il 
faut reprendre : form^ par ses le^ons, vous vous accou- 
tumerez aussi a dire la verite. Vous avez sous les yeux 
celui dont vous devez suivre fidelement la trace. Que 
vous Ites heureux de trouver votre modele dans Tobjet 
de vos plus tendres affections^*, et d'avoir a imiter un 
homme auquel la nature vous a fait si semblable^^! 
Adieu. 



XIV. 

Pline a Ariston. 

CoMME je sais que vous n etes pas moins verse dans 
)a connaissance du droit public ^ dont le droit des s^na- 
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erraverim in senatu proxime, neciie; non ut in praeteiv 
itum (serum enim) , verum ut in futurum j si quid si- 
mile inciderit , erudiar. 

Dices , Cur quceris quod nosse debebas ? Priprum 
temporum servitus , ut aliarum optimarum artium , sic 
Qtiam juris senatorii oblivionem quamdam et ignoratio- 
nem induxit. Quotus enim quisque tam patiens , ut velit 
discere , quod in usu non sit habiturus ? Adde quod diffi- 
cile est tenere quae acceperis, nisi exerceas. Itaque reducta 
libertas rudes nos et imperitos deprehendit; cujus dulce^ 
^ne accensi cogimur quaedam facere ante , quam noss^. 

Erat autem antiquitus institutum , ut a majoribus 
natu , non auribus modo , verum etiam oculis discere- 
mus quas iacienda , mox ipsi , ac per vices quasdam tra- 
denda minoribus haberemus. Inde adolescentuli statini 
castrensibus stipendiis imbuebantur, ut imperare pa- 
rendo, duces agere, dum sequuntur, assuescerent : inde 
honores petituri assistebant curi8& foribus, et consiUi pu- 
blici spectatores ante, quam consortes erant. Suus cuique 
parens pro magistro , aut cui parens non erat, maximus 
quisque et vetustissiiiius pro parente. Quae potestas re-^ 
ferentibus, quod censentibus jus , quae vis magistratibus , 
quae ceteris libertas ; ubi cedendum , ubi resistendiim ; 
quod silentii tempus, quis dicendi modus, quae distiactio 
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teurs fAit partie , que daus celle du droit priv^ , je d^ire 
apprendre de vous si dernierenient je n'ai pas commis 
une erreur dans le s^nat : il serait trop tard pour la re- 
parer ; mais je saurai a Tavenir ce que je dois faire , s'il 
se presente quelque chose de semblable. 

Vous me direz, Pourquoi demander ce que vous de- 
i4ez scuHiif^^ ? La servitude des derniers temps a fait • 
oublier les droits et les coutumes du s^nat , aussi bien 
que les autres sciences utiles. £st-il homme assez patient 
pour vouloir apprendre ce qui ne lui doit etre d'aucun 
usage? D'ailleurs , comment retenir ce qu'on appreud, si 
Xon ne le pratM}ue jamais quand on Fa appris ? Quand la 
libert^ revint, elle nous trouva donc novices et inexpe- 
riment^s, et rimpatience de gouter les douceurs qu'elle 
ofFre , nous force d*agir avant que d'apprendre. 

Les anciennes r^gles votilaient que nous vissions faire, 
que Dous entendissions dire a ceux qui nous devauf aient 
en age , ce que bientot nous-mSmes nous avions a faire et 
k dire , et ce que nous devions , a notre tour, transmettre 
h, ceux qui viendraient apres nous. De la cette coutume 
d'engager lesjeuaes gens a servir dans Tann^e d^s leur 
plus tendre jeunesse, afin qu'en ob^issantils apprissent 
a commander, et qu'en suivant les autres ils se rendissent 
capables de marcher a leur t^te. De \k vient que ceux qui 
songeaient a s'^lever aux charges demeuraient debout \ la 
porte du s^nat, obliges d'^tre spectateurs avalit que d'£tre 
acteurs dans le conseil public. Chacun avait son pere 
pour maitre ; et celui qui n'avait point de pere en trou- 
vait un dans le plus illustre et le plus ancien des s^na- 
teurs. Cest ainsi qu'ils apprenaient par Texemple, le plus 
sur de tous les guides , quel etait le pouvoir de celui qui 
proposait , le droit de celui qui opinait ; Tautorite de 
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pugnantium sententiarum , qu» executio prioribus ali- 
quid addentium, omnem denique senatorium morem, 
quod fidetissimum praecipiendi genus exemplis doce- 
bantur. 

At nos juvenes fuimus quidem in castris; sed quum 
suspecta virtus, inertia in pretio; quum ducibus aucto- 
ritas nuUa ^ nuUa militibus verecundia ; nusquam im- 
perium j nusquam obsequium ; onmia soluta , turbata ^ 
atque etiam in contrarium versa ^ postremo obliviscenda 
magis quam tenenda. lidem prospeximus curiam trepi- 
dam et elinguem, quum dicere quod velles, periculosum^ 
quod nolles , miserum esset. Quid tunc disci potuit, quid 
didicisse juvit, quum senatus aut ad otium summum^ 
aut ad summum nefas vocaretur ? et modo ludibrio ^ 
modo dolori retentus ^ nunquam seria , tristia saepe cen- 
seret ? Eadem mala jam senatores , jam participes ma- 
lorum , multos per annos vidimus , tulimusque; quibus 
ingenia nostra in posterum quoque hebetata, fracta, 
contusa sunt. Breve tempus (nam tanto brevius omne,. 
quanto felictii^ tempus) quo libet scire quid simus, ii- 
bet exercere quod sumus. 



Quo justius peto primum ut errori (si quis est error) 
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cfaaque magistrat, laliberte de tous les autres citoyens; 
quaud il fallait ceder ou resister , quaad oo devait se 
taire , et comment on devait parler^7; comment se fai- 
sait la distinction des avis contraires; comment il Aait 
permis d'ajouter quelque chose a ce qu'onavait d^jadit; 
en un mot , l'ordre qu'on devait observer au s^at. 

Pour nous , il est vrai que nous avons servi dans les 
arm^es pendant notre jeunesse; mais alors la vertu etait 
suspecte , le vice honor^ alors nulle autorite dans les 
cbefs , nulle retenue dans les soldats ; alors on ne con- 
naissait plus ni commandement , ni ob^issance; la li«> 
cence , le d^sordre, regnaient partout ; on ne voyait rien 
qui ne fut renvers^, rien enfin qui ne m^ritat bien plutot 
d'Stre oubli^ que d'Stre retenu. Nous avous aussi assiste 
tout jeunes aux s^ances du senat; mais alors il ^tait tou- 
jours tremblant et toujours muet : Ton n'y pouvait sans 
p^ril dire ce que Ton pensait, et sans infamie ce qu'on 
ne pensait pas. Quelle instruction , quelles le^ons utiles 
pouvait-on recevoir, dans un temps ou Tou n'assemblait 
le s^nat que pour n'y rien faire, ou pour y decider quel- 
que graud crime? dans un temps ou Ton ne le convo- 
quait que pour se jouer de lui, ou pour le contrister; ou 
Ton n'agitait jamais rien de s^rieux, et oii cependant les 
resolutions etaient presque toujours funestes? Nous 
avons vules m^mes maux se perpetuerpendant plusieurs 
annees, depuis que, devenus s^nateurs , noQs en avons 
pris et ressenti si cruellement notre part de douleur, que 
nos esprits en ont ete frappes , accables , ^eantis. U n'y 
a que fort peu de temps (car plus les temps sont heu- 
reux, plus ils sont courts) qu'il nous est permis de sa- 
voir, qu'il nous est permis d'^tre ce que nous sommes. 

J'ai donc le droit de vous prier d'abord d'excuser mon 
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tribuoB v6Qiain ; deiode raedearis scientia tua , cui seui- 
per fuit curasy sic jura publica ut privata, sic antiqua ut 
recentia, sio rara ut assidua tractare. Atque ego arbi- 
tror illis etiam , quibus plurimarum rerum agitatio fre* 
quens nihit esse ignotum patiebatur, genus quaestionis, 
quod affero ad te , ^ut non satis tritum , aut etiam inex- 
pertum fuisse. Hoc et ego excusatior, si forte sum la- 
psus^ et tu dignior laude, si potes id quoque docere , 
quod in obscuro est an didiceris. 

. Referebatur de libertis Afranii Dextri consulis , incer^ 
tum sua an suorum manu y scelere an obsequio , perem- 
pti. Hos alius (quis ?ego; sed nihil refert) post quaestio- 
nem supplicio liberandos , alius in insulam relegandos , 
alius morte puniendos arbitrabatur.lQuarum sententia- 
rum tanta diversitas erat, ut non possent esse nisi sin- 
gulae. Quid euim commune habet occidere et relegare? 
non hercule magis quam relegare et absolvere; quan^ 
quam propior aliquanto est sententiae relegantis, quae 
absolvit^ quam quae occidit. Utraque enim ex illis vitam 
relinquit y haec adimit : quum interim et qui morte pu- 
niebant, et qui relegabant, una sedebant, et temporaria 
simulatione «oncordiae discordiam differebant. £go po- 
stulabam , ut tribus sententiis constaret suus numerus , 
nec $e brevibu$ iuduciis duae jungerent. Exigebam ergo, 
uty qui capitalt' supplicio afficiendos putabant, discede- 
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erreur, si j'en ai commis une; ensuite^ de m'^lairer par 
votre savoir : je sais qu'il n'embrasse pas moins le droit 
public que le droit priv^ , Thistoire anciet»e que This- 
toire moderne , les ^v^nemens les plus singuliers que les 
faits les plus communs. Celui que je soumets a vos lu- 
mi^res est mdme si extraqrdinaire , a mon gr^ , que let 
hommes auxquels Tusage et Texp^rience des afTaires ne 
laissent rien ignorer, pourraient bien , ou n'en Stre pas 
instruits, ou ne V&tre pas assez. Nous en serons d'autant 
plus dignes , moi de pardon , si je me suis tromp^ ; et 
Yous de louauges , si vous pouvez enseigner ce que vous 
navez peut-etre pas eu Toccasion d'apprendre. 

Le s^nat traitait raffaire des affranchis d'Afranius 
Dexter , consul. On Ta trouv^ tu^ chez lui, et Ton ignore 
s'il a ete tu^ de sa main ou de la main des siens , par 
leur crime ou par leur obeissance. L'un de nous ( deman- 
dez-vousqui? c'est moi; mais il n'importe) a ete d'avis 
qu'apres avoir soufTert la question, ils fussent renvoyes 
absous ; Tautre , qu'il fallait les releguer dans une ile ; 
un troisieme , qu'ils devaient ^tre punis de mort. Ces 
avis ^taient si oppos^s , qu'il n'^tait pas possible de les 
concilier entre eux. Car que peuvent avoir de commun 

mort et le bannissement ? rien de plus , sans doute, 
que le bannissement et Tabsolution ; encore la proposi- 
tion d'absoudre se rapproche-t-elle plus de celle du ban- 
nissement , que la proposition de condamner a mort ; 
car les deux premiers s'accordent a laisser vivre , et le 
dernier prive de la vie. Cependant, et ceux qui opi- 
naient a la mort, et ceux qni opinaient au ban«is$e- 
ment, suspendant pour quelque moment leur discorde, 
feignirent de s'entendre , et se ranger^nt du meme cote. 
Je soutenais que chacun des trois avis devait ^tre *sepa- 
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rent a relegaute, nec interim contra absolyentes mox 
dissensuri congregarentur, quia parvulum referret, an 
idem displiceret , quibus non idem placuisset. Illud etiam 
mihi permirum videbatur, eum quidem, qui libertos re- 
legandos, servos supplicio afficiendos censuisset, coactum 
esse dividere sententiam ; hunc autem^ qui libertos mortc 
mulctaret, cum relegante numerari. Nam si oportuisset 
dividi sententiam unius, quia res duas comprehendebat, 
non reperiebam , quemadmodum posset jungi sententia 
duorum tam diversa censentium. Atque adeo permitte' 
mihi sic apud te , tanquam ibi, sic peracta re, tanquam 
adhuc integra, rationem judicii meireddere; quaeque 
tunc carptim, multis obstrepentibus , dixi, per otium 
jungere. 



Fingamus tres omnino judices in hanc causam datos 
esse : horum uni placuisse perire libertos, alteri rele- 
gari, tertio absolvi : utrumne sententiae duse, coliatis 
viribiis , novissimam periment? an separatim uuaquaeque 
tantumddm y quantum altera valebit ? nec magis poterit 
cum secunda prima connecti, quam secunda cum tertia? 
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rement compte, quon uedevait poiut soufFrir que deux 
des trois s'unissent a la faveur d'une treve de quelques 
momens. Je pr^tendais donc que ceux i(m\ les voix 
co&damnaient k mort fussent s^pares de ceux qui se 
contentaient de bannir , et que , tout prSts a se contre- 
dire, ils ne formassent pas un mdme parti contre ceux 
qui voulaient absoudre, parce qu'au fond il importait 
peu qu^i^ls rejetassent tous Tabsolutiou , s'ils u'admet- 
taient pas tous la ra^me condamnation. Je trouvais 
etrange que celui qui avait opine a piinir de mort tes 
esclaves et a releguer les afTranchis , fut oblige de divi- 
ser son opinion en deux parties y et que cependant ou ' 
reunit^ dans un m^me avis, celui qui voulait que les af- 
frauchis fusseut relegu^s et celui qui voulait qu'on les 
fit mourir. S'il fallaitdiviser Tavis d'une mSme persoune, 
parce qu'il reufermail^deux chosesy je ne concevais pas 
comment on pouvait unir les avis de deux personnes , 
qui y sur la mSme chose , pensaieut d'uuemaniere si cou- 
traire. Permeltez-moi donc , je vous supplie , aujourd'hui 
que raffaire est decidee , de vous rendre raison de mou 
sentiment, comme si elle etait eucore indecise; permet- 
tez-moi de vous exposer avec suite et a loisir ce que je 
fus oblige de dire alors au milieu d'iuterruptions et de 
contradictious repetees. 

Supposons que Ton eut uomm^ seulemeut trois juges 
pour prononcer sur cette afFaire ; que Tun d'eux eflt ^te 
d'avisde condamuer les afrrauchis au demier supplice; 
Tautre, de les releguer ; le troisieme, de les absoudre. Les 
deux premieres opiuions , reunissant leurs forcos, l^m- 
porteront-elles sur la deruiere ? ou plutot p^cune des 
trois ne yaudra-t-elle pas separement autant queJ'autre, 
saus que Fon puisse joiudre plutol la premiece a la se- 
II, t5 
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Igitur in senatu quoque numerari tanquam contrariae 
debent , quae. tanquam diversae dicuntur. Quod si unus 
atque idem et perdendos censeret et relegandos , num^x 
sententia unius et parire possent et relegari ? num deni* 
que omniho una sententia putaretur, quae tam diversa 
conjungeret? Quemadmodum igitur, quum alter punien- 
dos, alter censeat relegandos , videri potest una senten- 
tia , quae dicitur a duobus , quae non videretur una , si 
ab uno diceretur? 



Quid? lex non aperte docet dirimi debere sententias 
occidentiset relegantis, quum ita discessionem fieri ju- 
bet : Quihcec sentitisy in hanc partem : quialia omnia^ 
in illam partem ite qua sentitis? Examina singula verba 
et expende : Qui hcec censetis^ hoc est , qui relegandos 
putatis : in hanc partemy id est, in eam, in qua sedet 
qui censuit relegandos. £x quo manifestum est, non 
posse in eadem parte remanere eos, qui interficiendos 
arbitrantur. Qui alia omnia; animadvertisy ut qon con- 
.tenta lex dicere alia , addidmt, omnia. Num ergo du- 
bium, est alia omnia sentire eos qai occidunt , quam qui 
rel^gant'? Jir^ illam partem ite qua sentitis, Nonne vide- 
tur ipea^ lex eos, qui dissentiunt, in comtrariam partem 
vocare, cogere, impellere? Non consul etiam, ubi quis* 
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conde ^ que la secoode a la derni^re ? II &ut donc de 
meme, dans le senat , compter comme contraires les avis 
que Ton y a donnes comme differens. Que si un mSme 
homme«opinait tout k la fois et au bannissement et h 
la mort , pourrait-on , selon cet avis , les bfimnir et leur 
oter la»vie? enfin, regarderait-on comme une seule et 
meme opinion celle qui rassemblerait des choses si ma- 
nifestement incompatibles ? Comment donc est-il possi- 
ble qu'on regarde comme un seul avis les avis de deux 
prrsonnes , dont rune veut que les affranchis perdent la 
vie , Tautre qu'ils aillent passer leur vie dans* une ile , 
lorsqu'il faudrait les regarder comme deux avis diffe- 
rens, s'ils ^taient proposes par une seiile personne? 

Qu'ordonne la loi ? qe nous enseigne*t-elle pas clai- 
rement qu'il faut absolument distinguer Tavis du ban- 
nissement et celui de la mort, lorsqu'elle veut que, 
pqur recueillir les voix , on se serve de ces termes : 
Fous qui etes (Tune telle opinion , passez de ce cSti ; 
vous qui etes de toute autre , rangez^vous du cote op^ 
pose, aifec ceux dont vous approuvez Vavis^^ ? Exami- 
nez , je vous prie, et pesez chaque mot : f^ous qui etes 
d'un telavis f c'est-a-dire , vous qui pensez qu'on doit 
releguer les afTranchis , passez de ce cat^4a, c*est-Ji-dire 
du cdt^ ou est assis Tauteur de cet avis. Par oii il est 
^vident que ceux qui opinent a la mort ne peuvent pas 
demeurer du m&me cote. f^ous qui etes de tout autre 
ans , vous voyez que la loi ne s'est pas content^e de 
dire dun autrcy mais de tout autre. Or, peut-on douter 
que celui qui ne veut que releguer est de tout antre avis 
que celui qui veut que Ton fasse mourir ? Rangez^ous 
du cote opposSy avec ceux dont vous appromeA Vaifis. 
La loi ne semble-t-elle pas elle-meme appeler , pousser , 

i5. 
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que remanere , quo transgredi debeat , non tantum so- 
lemnibus verbis, sed manu gestuque demonstrat? At 
enim futurumest, ut, si dividantur sententiae interfi- 
cieutis et relegantis , praevaleat illa qu« absolvit. Quid 
istud ad censenles? quos certe non decet omnibss arti- 
bus, omni ratione pugnare , ne fiat quod est mitius : 
oportet tameu eos qui puniunt, et qui relegant, absol- 
ventibus primum , mox inter se comparari. Scilicet ut 
in spectaculis quibusdam sors aliquem seponit ac servat, 
qui cum victore contendat, sic in senatu sunt aliqua 
prima, sunt secunda certamiua; et ex duabus sententiis, 
eam quae superior exierit , tertia exspectat. Quid quod , 
prima seutentia comprobata, ceterae perimuntur? Qua 
ergo ratione potest esse unus atque idem locus senten- 
tiarum, quarum nuUus est postea ? Pknius repetam^ 
Nisi, dicente sententiam eo qui relegat, illi qui puniunt 
capite, initio statim in alia discedunt, fi*ustra postea 
dissentient ab eo, cui paulo ante consenserint. 



Sed quid ego similis docenti, quum discere velim an 
sen^entias dividi, an iri in singulas oportuerit? Obtinui 
quidei9 quod postulabam : nihilominus tamen quaero, 
an postulare debuerim, an abstinere. Quemadmodum 
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entrainer de differens coles ceux qui sput d'avis diflfe- 
rens? Ne voyez-vous pas le consuP^ indiquer, non-seu- 
lement par une formule authentique, mais du geste et 
de la main , la place ou chacun est oblige soit de rester, 
soit de passer? Mais, dit-on , si Ton separe les voix pour 
le bannissement des voix pour le dernier supplice , il ar- 
rivera que Topinion qui absout Temportera. Qu*importe 
pour les opinans ? certainement il leur sierait mal de 
mettre tout en usage pour s'opposer au triomphe de 
Topinion la plus douce. II faut pourtant , ajoute-t-on , 
que ceux qui condamnent a la peine capitale , et ceux 
qui bannissent, soient d'abord compar^s ensemblc avec 
ceux qui veulent absoudre , et qu'ensuite on les comparc 
eux-m^mes entre eux. U en est comme de certains spec- 
tacles oii le sort separe et reserve quelqu'un qui doit 
combattre contre le vainqueur : il y a dans le s^nat un 
premier combat, puis un second; et Tavis qui Temporte 
sur un autre , doit encore soutenir Ics efforts d'un troi- 
si^me qui Tattend. Mais quoi ! lorsqu'un avis a pr^valu , 
tous les autres ue tombent-ils pas d'eux-mSmes ? Le 
moyen donc de r^unir dans un seul avis deifx avis qui ne 
doivent plus ^tre compt^s pour rien ? Je m'explique 
plus clairement. Si celui qui opine a la mort ne se s^- 
pare de celui qui opine au bannissement , au moment 
meme oii celui-ci donne son avis, c'est vainement qu'il 
voudra ensuite qu'on distingue son sentiment de celui 
du parti auquel il s'est nagu^re associe. 

Mais j'ai bonne grace de m'^riger ici en maitre, moi. 
qui ne desire que d'apprendre. Dites-moi donc s'il fallait 
partager ces opinions , de sorle qu'elles u'en fissent que 
deux, ou s'il fallait les compter commc trois opinions 
differentes. J'ai obtenu ce que je demandais ; mais je 
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obtinpi? Is qui ultimum supplicium sumendum essecen- 
sebat, nescio an jure, certe aequitate postulationis meas 
victusy omissa senteutia sua, accessit releganti; veritus 
scilicet ne , si dividerentur sratentiae (quod alioquin fi>re 
videbatur), ea, quae absolvendos esse censd^at, numero 
praevaleret : etenim longe plures in hac una j quam in 
duabus singuh's, erant. Tum illi quoque qui auctoritate 
ejus trahebantur^ transeunte illo destituti, reliquerunt 
sententiam ab ipso auctore desertam, secutique sunt 
quasi transfugam , quem ducem sequebantur. Sic ex tri- 
bus sententiis duae factae; teouitque ex duabus altera, 
tertia expulsa^ quae quum ambas superare non posset, 
elegit ab utra vinceretur. Vale. 



XV. 

Plinias Juniori suo s. 

OiTERAVi te tot pariter missis voluminibus , sed one- 
ravi, primum quia exegeras; deinde quia scripseras tam 
graciles iftic vindemias esse , ut plane scirem tibi vaca- 
turum (quod vulgo dicitur) librum legere. Eadem ex 
meis agdlis nuntiantur. Igitur mihi quoque licebit scri- 
bere quae legas ^ sit modo unde chartae emi possint : quae 
si scabrae bibuk&ve sint , aut non scribendum , aut non 
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voudrais savoir si j'ai eu raison ou non de le deman- 
der ^*. Et commeDt Tai-je obtenu ? Celui qui proposait 
la peiae de mort , cedant a mes raisons , a renonc^ a son 
premier avis ( j'ignore s'il en avait le droit), et s'est r^uni 
a ceux qui demandaient le bannissement j dans la crainte 
que si Fon divisait les trois opinions , ce qui paraissait 
inevitable, celle de Fabsolution ne vint a Temporter; 
car il y avait bien plus de suflrages pour cet avis que 
poUr chacun des deux autres s^parement. Alors tous 
ceux quiy entraines par son autorit^ i s'^taient attach^s 
a son opiuion , voyant qu'il les abandonnait , quitt^rent 
un avis que son auteur quittait lui-mSme, et suivirent, 
comme transfuges, celui qu'ils suivaient anparavant 
comme chef. Ainsi les trois avis ont et^ r^duits a deux ; 
et de ces deux , i'un a pr^valu : le troisifeme , qui a ^te 
rejet^, n'ayant puforcerles deux premiers a lui ceder*^, 
a choisi du moins celui des deux auquel il c^derait lui- 
m^e. Adieu. 

XV. 

PHne a Jnnior. 

Je vous ai sans doute accabl^ en vous envoyant tant 
de volumes a la fois; mais je vous en ai accable, parce 
que vous me les avez demand^s. Et d'ailleurs, vous m'avez 
^pit que vos vendanges «^taient si peu abondantes , qu'il 
m'a i^t^ facile de comprendre que vous aviez uu loisir de 
reste, comme on dit communement ^^, pour lire un livre. 
Je re<^ois semblables nouvelles de mes terres : j'aurai donc 
le temps d'ecrire des ouvrages que vous puissiez lire, si 
pourtant j'ai de quoi acheter dupapier..Maiss'il esttrop 
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necessario , quidquid scripserimus boni malive , delebi- 

«lus. Vale, 



XVI. 

Plinins Patemo sno s. 

CoNFEGERUffT me idfirmitates meorum, mortes etiam, 
et quidem juvenum. Solatia duo nequaquam paria tanto 
dolori , solatia tamen : unum , facilitas manumittendi 
(videor enim non omnino immaturos perdidisse, quos 
jam liberos perdidi); atterum, quod permitto servis 
quoque quasi testamenta facere, eaque ut legitima cu- 
stodio. Mandant rogantque quod visum : pareo , ut jus- 
sus. Dividunt, donant, relinquunt, duntaxat intra do- 
mum. Nam servis respublica quaedam et quasi civitas 
domus est. 

Sed quanquam his sotatiis acquiescam, debilitor et 
frangor eadem illa humanitate, quse me ut hoc ipsum 
permitterem induxit. Non ideo tamen velim durior fieri : 
nec ignoro alios hujusmodi casus nihil amplius vocare , 
quam damnum ; eoque sibi magnos homines et sapientes 
videri. Qui an magni sapientesque sint nescio : homines 
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grosy ou s'il boit, il faudra se r^udre, ou a ne point 
^crire , ou a ^crire des choses qui , bonnes ou mauvaises , 
sVfFaceront sans necessite a mesure que je les ecrirai*^. 
Adieu. 



XVI. 

Pline k Patemos^?. 

Les maladies et la mort meme de quelques-uns de mes 
gens, k la fleur de leur dge, m'ont accabl^ de tristesse. 
J'ai deux sujets de consolation j trop faibles sans doute 
pour une tell^ douleur, mais qui cependant m'aident a 
la supporter : le premier, c'est ma facilite a les afFranchir 
(car ceux qui sout morts libres ne me semblent pas , en 
quelque fa^on, ^tre morts avant le temps); le second , 
c'est la permission que je donne aux esclaves mSmes de 
faire une espk^e de testament , que j'observe aussi reli- 
gieusement que s'il ^tait legitime. Us consignent, a leur 
gre , leurs dispositions et leurs prieres ; ce sont des or- 
dres auxquels j'ob^is. Us partagent ce qu'ils possedent , 
ils le donnent , ils le leguent a qui bon leur semble , 
pourvu que ce soit a quelqu'un de la maison : car la 
maison est comme la republique et lapatrie des esclaves. 

Cependant, quoique je trouve dans ces consolations un 
adoucissement a mon chagrin , Thumanit^ meme qui m'a 
dict^ ces complaisauces pour eux m'abat et m'accab]e au 
souvenir de leur perte. Je ne voudrais pas eii devenir 
moins sensible, quoique tant d'autres ne voient dans de 
pareils malheurs qu'une perte d'argent,et qu'avec detels 
seDttmens ils se croient de grands hommes et des sages. 
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non sunt. Hominis est enira afBci dolore , sentire ; resi- 
stere tamen , et solatia admittere , non , solatiis qon 
egere. Verum de his plura fortasse , quam debui , sed 
pauciora, quam volui. £st enim quaedam etiara dolendi 
voluptas ; praesertim si in amici sinu defleas, apud quem 
lacrymis tuis vel laus sit parata, vel venia. Vale. 



XVII. ^ 

Plinius Macrino suo s. 

NuM istic quoque immite et turbidum coelum ? Hic 
assiduae tempestates , et crebra diluvia. Tiberis alveum 
excessit, et demissioribus ripis alte superfunditur. Quan- 
quam fossa, quam providentissimus imperator fecit, 
exhaustusy premit valles, innatat campis; quaque pla- 
num solum, pro solo cernitur. Inde quae solet flumins^ 
accipere , et permixta devehere, velut obvius sistere co- 
git ; atque ita alienis aquis operit agros , quos ipse oon 
tangit. Anio, delicatissimus amnium, ideoque adjacen- 
tibus villis veUit invitatus retentusque , magna ex parte 
nemora quibus inumbratur fregit et rapuit : subruit 
montes, et decidentium mole pluribus locis clausas^ dum 
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Pour moiy je ne sais s*ils soDt grands et aussi sages 
qu'ils le pensent ; mais je sais bien qu'ils ne sont point 
hommes. L'homme doit ^tre accessible a la douleur^ 1a 
sentir, la combattre pourtant , ^outer les consolations, 
et non n'avoir pas besoin d'6tre consol^. Peut-^tre en 
ai-je dit plus que je ne devais; mais c'est encore moins 
que je n'aurais voulu. II y a je ne sais quel charme a se 
plaindre, surtout quaud on repand ses larmes dans le 
sein d'un ami , toujours pret a vous accorder son appro- 
bation ou son indulgence. Adieu. 



xvu. 

Pline a Macrinus^*. 

AvEZ-vous anssi dans le climat que vous habitez un 
ciel mena^ant et terrible? On ne voit a Rome qu'orages 
et qu'inondations. Le Tibre est sorti de son ht et s'est 
r^pandu sur ses rives les plus basses. Quoique le canal , 
que la sage prevoyance de rempereur a fait faire, en ait 
recu une partie, il remplit les vall^s, il couvre les cam- 
pagnes : partout oii il trouve des plaines, elles disparais- 
sent sous ses eaux. De la il arrive que, rencontrant les 
fleuves qu'il a coutume de recevoir, de confondre et 
d'entrainer avec ses ondes , il les force a retourner en 
arriere , et couvre ainsi de flots etrangers les terres qu'il 
n'inoude pas de ses propres flots. L'Anio ^9, le plus doux, 
des fleuves , et qui semble comme invite et retenu par les 
belles maisons baties sur ses bords, a deracine et en- 
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amissum iter quaerit, impulit tecta^^^ac se^uper ruinas 
ejecit atque extulit. Viderunt hi, quos excelsioribus 
terris illa tempestas non deprehendit, alibi divitum ap- 
paratus, et gravem supellectilem , aUbi instrumenta 
ruris; ibi boves, aratra, rectores; hic soluta et libera 
armenta ; atque iuter haec arborum truncos, aut villarum 
trabes^ atque culmina varie lateque fluitantia. Ac ne 
illa quidem locamalo vacaverunt, ad quae non ascendit 
amnis. Nam pro amne imber assiduus, et dejecti nubi- 
bus tufbines; proruta opera, quibus pretiosa rura cin- 
guntur ; quassata atque etiam decussa monumenta. 
Multi ejusmodi casibus debilitati, obruti, obtriti; et 
aucta luctibus damna. Ne quid simile istic, pro men- 
sura periculi, vereor; teque rogo , si nihil tale est, 
quam maturissime sollicitudini meae consulas : sed et si 
tale^ id quoque nunties. Nam parvulum di£Fert patiaris 
adversa , an exspectes; nisi quod tamen est dolendi mo- 
dus , non est timendi. Doleas enim quantum scias acci- 
disse; timeas quantum possit accidere. Yale. 
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trame les arbres qui rombrageaient de leur feuillage. II 
a renverse des montagnes, et, se trouvant arr^te par leur 
chute en plusieurs endroits , il cherche le passage qu^il 
s'est ferme^ abat les maisons, et s'di^ve sur leurs ruines. 
Ceux qui habitent les lieux ^leves , a Tabri de Tinonda- 
tion , rapportent qu'ils ont vu flotter, ici de riches de- 
bris et des meubles pr^ieux, la, des ustensiles de catn- 
pagne ; d'un cote , des charrues , avec leurs boeufs atteles 
et leurs conducteurs; de Tautre, des troupeaux entiers 
abandonn^s a eux-mSmes; et au milieu de tout cela, des 
troncs d'arbre , des poutres et des toits ^^. Les lieux mSme 
oii la rivifere n'a pu monter, ont eu leur parl de ce des- 
astre. Une pluie continuelle, et des tourbillons qui s^m- 
blaient lances des nues, n'ont fait gu^re moins de rava- 
ges que le fleuve en aurait pu faire. Les clotures, qui 
entouraient les campagnes de Ta plus haute valeur, ont 
^e ruinees, et les tombeaux ^branles; plusieurs per- 
sonnes ont ete noyees, estropiees, ecras^s, et ledeuil 
g^neral accroit encore la douleur de ces pertes. Je crains 
que, dans les lieux ou vous etes, vous n'ayez essuye quel- 
que malheur semblable, et je mesure ma crainte a la 
grandeur du danger^'. S'il n'en est rien, rassurez-moi 
au plus vite, je vous en supplie : s'il en est ainsi , man- 
dez-le-moi toujours. Cest presque mSme chose de re- 
douter un malheur, ou de le souffrir ; et meme le mal 
a ses bornes, la crainte n'en a point. L'on ne s'afflige 
qu'a proportion de ce qui est arrive ; mais on crainttout 
ce qui peut arriver! Adieu. 



Digitized by 



nJNII EPISTOL^ LIB. YIII. 



xvm. 

Plinius Rufino sno s. 

Falsum est nimirum, quod creditur vulgo, testa- 
menta hominum speculum esse morum, quum Domitius 
Tullus longe melior apparuerit morte , quam vita. Nam 
quum se captandum praebuisset, reliquit filiam heredem, 
quae illi cum fratre communis , quia genitam fratre ado- 
ptaveraL Prosecutus est nepotes plurimis jueundissimis- 
que legatis; prosecutus etiam pronepotem. In summa, 
omnia pietate plenissima; ac tanto magis, quoniam 
inexspectata sunt. Ergo varii tota civitate sermones : alii 
fictum, ingratum , immemorem loquiintur ; seque ipsos, 
dum insectantur Illum , turpissimis confessionibus pro- 
dunt, ut qui d^ patre, avo, proavo, quasi de orbo, 
querantur : alii contra hoc ipsum laudibus ferunt : quod 
sit frustratus improbas spes hominum, quos sic deci- 
pere , pro moribus temporum , prudentia est. Addunt 
etiam , non fuisse ei liberum alio testamento mori ; ne- 
que enim reliquisse opes filiae , sed reddidisse , quibus 
auctus per filiam fuerat. Nam Curtilins Mancia, per- 
osus generum suum Domitium Lucanum (frater is 
TuIIi), sub ea conditione filiam ejus, neptem suam, in- 
stituerat heredem, si esset manu patris emissa. Emiserat 
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xvm. 

Pline a Rufiii. • 

II n'est pas vrai , comine on a coutume de le dire, 
que le testament des liommes soit le miroir de leurs 
moBurs, puisque Domitius TuHus vient de se montrer en 
mourant beaucoup meilleor qu'il n'avait paru pendant 
sa vie. Apres s'etre livre a toutes les amorces de ceux 
qui briguaient sa succession , il a institu^ son h^ritiere 
la fille de son frhre , qu'il avait adopt^e. II a fait quantite 
de legs , et de legs fort riches , a ses petits-enfans , et m^me 
a un arri^re-petit*fils. En un mot, k tendresse paternelle 
. regile partout dans son testament, et surprend d'autant 
plus, qu'on s'y attendait moins. On en parle donc fort 
diversement a Rome. Les uns le tmitent de fourbe, d'in- 
grat , de perfide, et ne prennent pas garde qu'ils ne peu- 
yeot se dechainer contre lui , sans se trahir eux*memes 
par un honteux aveu : on dirait, a leurs plaintes , que 
c'etait iin honwne sans parens ; ils oublient qu'il ^tait 
pere, aieuletbisaieul^^. Lesautres Televent jusqu'au ciel , 
pour avoir &ustre les sordides esperances de cette espece 
d'hommes,etpr^tendentque,dans un siecle si corrompu, 
les tromper c'est sagesse. Hs ajoutent qu'il n'etait pas 
libre de laisser un autre iestament; qn^ibetait redevable 
de ses grands biens a sa fille, et qu'il les lui a moins 
donnes que rendus. Car Curtilius Mancia ^^, prevenu de 
haine contre Domitius Lucanus, son gendre (c'est le frere 
de Tullus), avait institue heritifere sa fille^^, petite-fiUe 
de Curtius, a condition que son pere Temanciperait. Do- 
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pater; adoptaverat patruus : atque ita circumscripto te- 
stamentOy coosors frater, in patris potestatem emanci- 
patam SIHeLin adoptionis fraude revocaverat , et quidem 
cum oplbus amplissimis. 

Fuit alioqui fratribus illis quasi fato datum , ut divi- 
tes fierent , invitissimis a quibus facti sunt. Quin etiam 
Doraitius Afer^ qui iltos in nomen assumpsit , reliquit 
testamentum ante oclo et decem annos nuncupatum, 
ad^oque postea improbatum sibi ^ ut patris eorum bona 
proscribenda curaverit. Mira illius asperitas, mira feli- 
citas horum ; illius asperitas , qui numero ciyium exci- 
dit, quem socium etiam in liberis habuit; felicitas ho- 
ruiiiy quibus successit in locum patris , qui patrem 
abstulerat. Sed haec quoque hereditas Afri, ut reliqua 
cum fratre quaesita , transmittenda erat filiae fratris, a 
quo TuUus ex asse heres institutus, praelatusque filiae 
fuerat , ut conciliaretur. 

Quo laudabilius testamentum est , quod pietas , fides, 
pudor scripsit : in quo denique omnibus afBnitatibus , 
pro cujusque ofBcio, gratia relata est. Relata et uxori; 
accepit amoenissimas villas, accepit magnam peeuniam 
uxor optima et patientissima; ac tanto melius de viro 
merita , qui^nto magis est reprehensa quod nupsit. Nani 
mulier natalibus clara, moribMS pi*oba, aetate declivis, 
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mitius ravait ^maDcipee, et aussitot Tullus , son oncle, 
Favait adopt^e. Ainsi Domitius , qui vivait en commu- 
naute de biens avec son frere, avait , par une emancipa- 
tion artificielle , etude Tintention du testateur, et remis 
sa fille, avec de tres-grandes richesses, sous sa puissance, 
apr^s Tavoir ^mancipee. 

II semble d'aiileurs que la destin^ de ces deux fr^res 
ait ^te de s'enrichir malgre ceux qui les ont enrichis f 
car Domitius Afer, qui les adopta, est mort sans autre 
testament qne celui qu'il avait fait, de vive voix, dix- 
huit ans auparavant , et sur lequet il avait depuis si fort 
chang^ de sentiment 9 qu'il avait poursuivi la confisca- 
tion des biens de leur pere. Sa disgrace est aussi surpre- 
nante que leur bonheur; sa disgrace, d'avoir adopte et 
d'avoir eu pour h^ritiers les enfans de son ennemi capi- 
tal y qu'il avait fait retrancher du nombre des citoyens; 
leur bonheur, d'avoir retrouve un p^re dans celui qui 
leur avait ot^ le leur. Mais il etait juste qu'apres avoir 
^te institu^ heritier par ison frere, au prejudice de sa 
propre fiUe , a laquelle celui-ci voulait menager Tappui 
de son oncle^^^il rendit a cette meme fille la succession 
d'Afer, ainsi que les autres biens que les deux freres 
avaient acquis ensemble. 

Ce testament merite d'autant plus de louanges , que 
lanature, la fidelite , rhonneur, Tont dicte;que chacun, 
seton son degre d'afHnite, seton ses services, y a trouve 
des marques d^affection et de reconnaissance , la femme 
deTultus comme les autres. Cette femme, d'une vertu, 
d'une patience singuli^re, et qui devait etre d'autant 
plus chere a son mari que son mariage Ta expos^e a 
des reproches, a eu poursa partde tres-belles maisons 
de campagne , et une somme d'argent considerable. II 
II. |6 
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diu vidua, mater olim, parum decore secuta matrimo- 
nium yidebatur divitis senis, ita perditi morbo^ ut esse 
taedio posset uxori, quam juvenis sanusque duxisset. 
Quippe omnibus membris extortus et fractns tantas opes 
solis oculis obibat; ac ne in lectulo quidem, nisi ab aliis, 
movebatur. Quin etiam (foedum miserandumque dictu!) 
dentes lavandos fricandosque praebebat. Auditum est fre- 
quenter ab ipso , quum quereretur de contumeliis debili- 
tatis suae , se digitos ' servorum suorum quotidie lingere. 
Yivebat tamen^ et vivere volebat, sustentante maxime 
uxore ; quae culpam inchoati matrimonii in gloriam per- 
severantia verterat. 

Habes omnes fabulas Urbis. Jam sunt venales tabulae 
TuIIi : exspectatur auctio. Fuit enim tam copiosus , ut 
amplissimos hortos eodem quo emerat die instruxerit 
plurimis et antiquissimis statuis : tantum illi pulcherri- 
morum operum in horreis , quae uegUgebantur. Invicem 
tu, si quid istic epistola dignum, ne gravare scribere. 
Nam quum aures hominum novitate taetantur, tum ad 
rationem vitae exemplis erudimur. Vale. 
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semblait qu'avec de la naissance et de bonnes moeurs , 
sur le declin de T^ge, apr^s une longue viduite, apr^s 
avoir ete mere autrefois, elle se fut oubli^e, en prenant 
pour mari un vieillard riche, accabl^ d'infirmit^s assez 
repoussantes pour degouter la femme mlme qui Feut 
^pous^ jeune et plein de sante. Perclus et paralytique de 
tout son corps, il ne jouissait de sa richesse que par les 
yeux , et ne se remuait meme dans son lit que par les 
secours d'autrui. II fallait , par la plus humiliante et la 
plus triste des n^cessites qu'il donnat sa bouche a laver 
et ses dentsa netoyer. On Ta plus d'unefoisentendu d^- 
plorer le miserable etat ou il etait reduit, et se plaindre 
que plusieurs fois le jour il sentait dans sa bouche les 
doigts de ses esclaves. II vivait pourtant^ et voulait vivre, 
soutenu principalement par la vertu de sa femme : grace 
a sa constance, elle avaitrendu honorable pour elle une 
union qui d'abord lui avait ete justement reproch^e. 

Voila tout ce qu'il y a de nouveau k Rome. Les ta- 
bleaux de TuUus sont a vendre; on n'attendque le jour 
des encheres. II etait si curieux de ces raretes, et il en 
avait tant d'oubIiees dans ses garde-meubles, que le jour 
meme oii il acheta d'immenses jardins , il put les remplir 
de tres-anciennes statues. A votre tour, si vous savez 
quelque chose digne d'une lettre, prenez la peine de me 
recrire; car, outre que les nouvelles font plaisir, rien 
ne forme tant que les exemples. Adieu. 



i6. 
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XIX. 

Plinius Maximo suo s. 

Et gaudiuQi mihi et solatium in litteris ; nihllque tam 
laelum, quod his laetius, nihil tam triste, quod non per 
has sit minus triste. Itaque et infirmitate uxoris, et meo- 
rum periculo, quorumdam vero etiam morte turbatus, 
ad unicum doloris levamentum , studia , confugio ; quae 
praestant ut adversa magis intelligam, sed patientius 
feram. Est autem mihi moris , quod sum daturus in ma- 
nus hominum, ante amicorum judicio examinare, in 
primis tuo. Proinde si quando , nunc intende libro quem 
cum hac epistola accipies ; quia vereor ne ipse, ut tristis, 
parum intenderim. Imperare enim dolori ut scriberem, 
potuiy ut vacuo animo laetoque, non potui. Porro ut ex 
studiis gaudium , sic studia hilaritate proveniunt. Yale. 



XX. 

Plinius Gallo suo s. 

Ad quae noscenda iter ingredi , transmittere mare so- 
lemus y ea sub oculis posita negligimus : seu quia ita na- 
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XIX. 

Pline a Maxime. 

Les lettres sont pour moi une jouissance et une con* 
solation : il n'est rien de si doux qui le soit plus qa'elles ; 
il n'cst rien de triste qui ne devienne moins triste par 
elles. Dans le trouble que me causent Tindisposition de ma 
femme^ la maladie de mes gens, la mort m^me de quelques- 
uns , je ne trouve d'autre rem^de que T^tude '7. J'avoue 
qu'elle me fait mieux comprendre toute la grand^ur du 
mal; mais elle m'appr^nd a le mieux supporter. Or^ 
G'est ma coutume, quand je destine quelque ouvrage au 
public y de vouloir qu'il soit soumis auparavant a la cri- 
tique de mes amis, et particulierement k la votre.Si donc 
vous avez quelquefois accord^ votre attention a mes ou- 
vrages , donnez-Ia tout enti^re a celui que je vous en- 
voie ; car je crains que la tristesse n'ait affaibli la mienne. 
J'ai bien pu prendre assez sur ma douleur pour ecrire , 
mais non pour ^crire d'un esprit libre et content. £t 
pourtant , si Tetude dispose a la gait^ , a sou tour la 
gaite influe heureusement sur Tetude. Adieu. 



XX. 

Pline a Gallus. 

Nous avons coutume d'entreprendre de longs voyages , 
de passer les mers , pour voir des choses que nous n^^ 
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tura comparatum , ut proximorum incuriosi , longiuqua 
sectemur; seu quod omnium rerum cupido lauguescit, 
quum facilis occasio est; seu quod differimus , tanquam 
saepe visuri quod datur videre, quoties vdis cemere. 
Quacunque de causa, permutta in urbe nostra, juxta- 
que urbem , noo oculis «ftodo , sed ne auribiis quidem 
novimus, qu« si tulisset Achaia, iEgyptus, Asia, aliave 
quaelibet miraculorum ferax commendatrixque terra, au- 
dita, perlecta, lustrata haberemus. Ipse certe nuper, 
quod nec audieram ante, nec videram^ audivi pariter 
et vidi. 

Exegerat prosocer meus , ut amerina praedia sua in-> 
spicerem. Haec perambulanti mihi oslenditur subjacens 
lacus, nomine Yadimonis; simul qya^am incredibilia 
narrantur. Perveni ad ipsum. Lacus est \n similitudinem 
jacentis rotae circumscriptus , et undique aequalis; nullus 
sinus , obliquitas nulla ; omuia dimensa , paria , et quasr 
artificis manu catata et excisa. Color coeruleo albidior,, 
viridior et pressior; sulphuris odor saporque medicatus; 
vis , qua fracta solidantur : spatium modicum , quod iar 
men sentiat ventos , et fluctibus intumescat. 

NuIIa iu hoc navis (sacer enim est), sed innatant in- 
sulae berbidae, omnes arundine et junco tecta&^ quaoque 
alia fecundior palus^ ipsaque iUa extremitas lacus 
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gligeoDS lorsqu'elle8 sont sous uos yeux : soit que natu- 
rellement nous soyons froids pour cequi nous environne, 
et pleins de curiosit^ pour ce qui est fort loin de nous; 
soit que toutes les passions qu'il est aise de satisfaire 
soient toujours ti^es; soit enfin quenous difFerions tou- 
jours de voir ce que nous pouvons voir quand il nous 
plaira. Quoi qu'il en soit , il y a a Rome , il y a pres 
de Rome beaucoup de choses , que non-seulement nous 
n'avons jamais vues , raais dont nous n'avons meme jar 
mais ente&du parler, et que nous aurions vues^ dont nous 
parlerions , que nous irions voir de pr^s , si elles ^taient 
en Grece, en Egypte, en Asie, ou.dans quelqu'un de ces^ 
pays qui sont fertiles en merveilles , et qui se plaisent a les 
vanter. Ce qu'il y a de vrai , c'est que je viens d'appren- . 
dre une chose qui m'etait inconnue, de voir ce que 
je n'avais point encore vu. 

L'aieul de ma femme m'avaitengage a visiler sa terre 
d^Amerie^*. En m'y promenant, on me montra , dai^s un 
fond, un lac, appele Vadimon, et dont Ton me conta 
des prodiges. Je m'en approche. La forme de ce lac est 
celle d'une roue couchee. II est partout ^gal, sans aucun 
recoin, sans aucun angle; tout y est uni , mesure, comme 
par la main d'un artiste. La couleur de ses eaux est plus 
pale que celle des eaux ordinaires : elles sont d'un jaune 
sombre, tirant sur le vert^9; elles ont Todeur el le gout 
d'eaux medicinales , et on leur a reconnu la propriete 
de consolider les fractures. Le lac n'est pas fort grand ; 
mais il Test assez pour etre agite et gonfle de vagues , 
quand les vents soufflent. 

On n'y trouve point de bateaux , parce qu'il est con- 
sacrej mais, au lieu de bateaux , vousy voyez flotter^ au 
gr^defeau^plusieursiles charg^esd'herbage$, couvertcs 
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Sua cuique6gura, ut modus : cunctis margo derasus, 
quia frequenter vel litori vel sibi illisae terunt teruntur- 
que. Par omnibus altitudo/par levitas; quippe in spe- 
ciem carinae humili radice descendunt. Haec ab omni la- 
tere perspicitur ; eadem aqua pariter suspensa et mersa. 
Interdum junctae copulataeque et continentt similes sunt : 
interduii) discordantibus ventis digeruntur ; nonnun- 
quam destitutae, tranquillitate , singulae fluitant. Saepe 
minores majoribus, velut cymbulae onerarirs^ adhaere- 
scunt ; saepe inter se majores minoresque quasi cursum 
certamenque desumunt : rursus omnes in eumdem locilm 
appulsae, qua steterunt, promovent terram, et modo 
hac, modo illac, lacum reddunt auferuntque; ac tum 
demum , quum medium tenuere , non contrahunt. Con- 
stat pecora herbas secutasic in insulas, ut in extremam 
ripam, procedere solere, nec prius intelligere mobile 
solum , quam litore abrepta , quasi illata et imposita , 
circumfusum undique lacum paveant; mox quo tulerit 
ventus egressa , non magis se descendisse sentire , quam 
senserint ascendisse. 



Idem lacus in flumen egeritur, quod ubi se paulis- 
per oculis dedit, specu mergitur, alteque conditum meat: 
ac si quid ante, quam subduceretur, accepit, servat et 
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de roseaux , de joncs, et de tout ce que ron trouve dans 
les marais les plus fertiles ^ et aux extremit^s m^mes du 
lac. Chacune a sa forme et sa grandeur particuli^re : 
les bords de chacune sont nus et depouilles , parce que 
souvent elles se heurtent Tune Tfiutre , ou heurtent le 
rivage. Elles ont toutes une egale profondeur^ une ^gale 
legeret^ : termin^es en car^nes de navire , elles s'enfon- 
cent assez peu sous les flots. Quelquefois elles se d^ta- 
chent , et se montrent de tous cot^s , egalement plongees 
sous les eaux et nageant a leur surface^'; quelquefois 
elles se rassemblent, se joignent toutes, et forn^ent une 
espk^e de continent. Tantot des vents oppos^s les dis- 
persent ; tantot , au sein du calme , elles flottent separe- 
ment ^^. Souvent les plus petites suiveut les plus grandes, 
et s y attachent comme de petites barques aux vaisseaux 
de charge. Quelquefois vous diriez que les grandes et les 
petites luttent ensemble , et se livrent combat. Une autre 
fois, poussees toutes au m^me rivage, elles le prolon- 
gent, et, depla^ant le lac, T^loignent, le rameneut tour- 
a-tour, et bientot lui rendent soh contour en flottant 
au milieu. On a vu les troupeaux savancer, en broutant 
rherhe de la prairie, jusque dans cesiles qui leur parais- 
sent Textr^mit^ de la rive : ils ne saper^oivent que le 
terrain est mouvant , que lorsque , ^loign^s de la terre , 
ils se sentent avec terreur comme emportes au milieu 
du lac qui les environne. Bientot ils abordent ou il plait 
au vent de les porter, et ils descendent au rivage aussi 
insensiblement qu'ils s'en etaient eloign^s. 

Ce m^me lac se decharge dans un fleuve, qui , apres 
s'etre montr^ quelque temps , se pr^cipite dans un pro- 
fond abime. II continue son cours sous la terre , et si , 
avant qu'il s'y precipite , on jette quelque chose dans Ics 
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profert. — Haec tibi scripsi, quia aec minus ignota quam 
mihi, nec minus grata credebam. Nam te quoque, ut 
me, nihil aeque ac naturae opera delectaot. Vale. 



XXI. 

Plinius Arriano suo s. 

Ut in vita, sic in studiis pulcherrimum et humanis- 
simum existimo, severitatem comitatemque miscere, ne 
illa in tristitiam , haic in petulantiam procedat. Qua ra- 
tione ductus, graviora opera lusibus jocisque distinguo. 
Ad hos proferendos et tempus et locum opportunii^si- 
mum elegi , utque jam nunc assuescerent et ab otiosis 
et in triclinio audiri , julio mense, quo maxime lites 
interquiescunt, positisante lectos cathedris, amicos col- 
locavi. 

Forte accidit, ut eo die mane in advocationem su- 
bitam rogarer; quod mihi causam praeloquendi dedit. 
Sum enim deprecatus , ne quis ut irreverentem operis 
argueret, quod recitaturus , quanquam et amicis et pau- 
cis, idem iterum amicis, foro et negotiis non abstinuis- 
sem. Addidi hunc ordinem me et in scribendo sequi , ut 
qecessitates voluptatibus , seria jucundis anteferrem; ac 
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eauiL , il le conserve , et le rend quand il sort. — Je vous 
ai doilne tous ces details , parce que j'ai pense qu'ils ne 
Yous seihbleraient ni moins neufs, ni moins interessans 
qnh moi ; car nous prenons tous deux un extrSme plaisir 
a conna!tre les ouvrages de la nature. Adteu. 



XXI. 

Wine k Amen^'. ' 

Je suis persuade que ^ dans les etudes comme dans la 
vie , rien n'est si beau , rien ne convient tant a Thuma* 
nit<^ , que d'unir la gravit^ et Tenjouement, en sorte que 
Fun ne deg^n^re pas en tristesse, et Tautre en joie folle ^^. 
Voila pourquoi , apr^s avoir travaille aux ouvrages les 
plus importans , je m'amuse toujours a composer quel- 
ques bagatelles. J^ai choisi, pour les mettre au jour, le 
temps et le lieu le plus convenable. Afin de les accou- 
tumer des a present a etre entendues par des oisifs et 
recitees dans la salle des repas^^, j'ai pris le mois de 
juillet, c'est-a-dire le temps oii il se plaide le moins 
d'afraire$, et j'ai place mes amis sur des sieges disposes 
devant les lits des convives^^. 

Le hasard voulutquecejour-la meme on vintle matin 
ihe demander h Fimproviste de plaider une cause. Cette 
circonstance me fournit un preambule. Je suppliai Tau-* 
ditoire de penser que, bien que j'eusse a lire devant des. 
amis, et des amis en petit nombre, je n'avais pas cru 
temoigner peu d'interet pour cette seance, en me livrant 
cem$me jour aux affaires et au barreau oii d'autre8 amis. 
in'appelaient. Je les assurai que j'en agissais toujours^ 
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primum amicis, tum mihi scriberem. Liber fuit et opu- 
sculis varius et metris. Ita solemus, qui ingenio paruni 
fidimus j satietatis periculum fugere. Recitavi biduo : 
hoc assensus audientium exegit; et tamen, ut alii trans- 
eunt quaedam ^ imputantque quod transeant , sic ego ni» 
hil praetereo , atque etiam non praeterire me testor. Lego 
enim omnia ut omnia emendem , quod contingere non 
potest electa recitantibus. At illud modestius j et fortasse 
reverentius ; sed hoc simplicius et amantius. Amat enim, 
qui se sic aniari putat, ut taedium non pertimescat. Alio- 
qui quid praestant sodales, si conveniunt voluptatis suae 
causa ? Delicatus ac siniilis ignoto est , qui amici librum 
bonum mavult audire, quam facere. 



Non dubito cupere te, pro cetera md caritate, quam 
maturissime legere hunc adhuc musteum librum. Leges, 
sed retractatum , quae causa recitandi fuit; et tamen non- 
nulla jam ex eo nosti. Haec vel emendata postea, vel 
(quod interdum longiore mora solet) deteriora facta, 
quasi nova rursus , et rescripta cognosces. Nam pleris- 
que mutatis , ea quoque mutata videntur quae manent. 
Vale. 
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ainsi en ecrivant; queje donnais toujours la pr^fi^rence 
aux affaires sur les plaisirs ^ au solide sur Tagreable , a 
mes amis sur moi-mSme. Au reste , Touvrage dont je 
leur ai fait part est diversifi^ , non-seulement par la na- 
ture des sujets , mais encore par la mesure des vers. Cest 
ainsi que^ dans la defiance ou je suis de mon esprit , j'ai 
coutume de me precautionner contre rennui. J'ai lu pen- 
dant deux jours pour satisfaire a l'empressement des au- 
diteurs : cependant^ les autres passent ou retranchent 
certains endroits , et s'en font un merite ; moi , je ne passe, 
je ne retranche rien, et j'en avertis ceux qui m'ecoutent^7. 
Je Hs tout pour ^tre en ^tat de tout corriger, ce que ne 
peuvent faire ceux qui ne lisent que des morceaux choi- 
sis. Peut^tre marquent-ils en celaplusdedefianced'eux- 
mSmes, et plus de respect pour leurs auditeurs; mais du 
moins je montre plus de franchise et plus d'amitie^^. 
Cest agir en ami, que de compter assez sur raffection 
de ses auditeurs , pour ne pas craindre de les ennuyer. 
D'ailleurs , quelle obligation leur a-t-on , s'ils ne s'assem^ 
blent que pour se divertir ? II faut presque avoir Tin- 
diflKrence d'un inconnu pour aimer mieux entendre un 
bon ouvrage, que de contribuer a le rendre tel. 

Votre amitie pour moi ne me permet pas de douter 
que vous ne souhaitiez de lire au plus tot cette pi^ce dans 
sa nouveaute. Vous la lirez, mais retouchee; car c'est 
pour la retoucher que je Tai lue. Vous en connaissez deja 
pourtant une bonne partie. Que ces passages aient ^te 
perfectionnes depuis , ou quk force de les corriger ils 
en soient devenus plus mauvais, comme cela arrive sou- 
vent , ils vous paraitront nouveaux : car, lorsque pres- 
que tout est change, il semble que Ton ait refait les en- 
droits m^me que Ton a conserves. Adieu. 
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xxn. 

L 

j Minttts Geminio sno s. 

NosTiNE hos ) qui omnium libidinum servi j sic alio* 
rum vitiis irascuntur, quasi invideant; et gravissime 
puniunt, quos maxime imitantur? quum eos etiam, qui 
non indigent clementia ullius , nihil magis quam lenitas 
deceat. Atque ego optimum et emendatissimum existimo, 
qui ceteris ita ignoscit, tanquam ipse quotidie peccet; 
ita peccatis abstinet, tanquam nemini ignosoat. Proinde 
hoc domi , hoc foris, hoc in omni vitae genere teneamus, 
ut nobis implacabiles simus, exorabiles istis etiam, qui 
dare veniam nisi sibi nesciuut; mandemusquememoriae, 
quod vir mitissimus, et ob hocquoquemaximus, Thra- 
seas, crebro dicere solebat : Qui vitia odiij homines 
odit. Fortasse quaeris , quo commotus haec scribam ? Nu- 
per quidauL.... Sed melius coram, quanquam ne tunc 
quidem. Vereor enim , ne id, quod improbo , insectari, 
carpere, referre, huic, quod quum maxime praecipimus, 
repugnet. Quisquis ille, qualiscunque , sileatur; quem 
insignire, exempli nonnihil, non insignire, humanitatis 
plurimum refert. Vale. 
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xxn. 

Pline a Geminius. 

Ne connaissez-vous point de ces gens qui , esclaves de 
toutes leurs passions, s'el^vent contre les vices des au-' 
tres comme s'ils en etaient jaloux?Ceux qu'ils punissent 
le plus severement, sont tfeux qu'ils imitent le plus. Et 
cependant rien ne fait tant d'honneur que Tindulgence 
aux hommes m^me qui peuvent dispenser tout le monde 
d'en avoir pour eux. Le meilleur et le plus parfait des 
hommes , selon moi , c'est celui qui pardonne aux autres 
comme s'il faisait lui-mSmedes fautes continuelles , et qui 
les ^vite comme s'il ne pardonnait a personne. Sachons 
donc en particulier, en public, et dans toute la conduite 
de notre vie, etre inexorables pour nous, indulgenspour 
les autres , m^me pour ceux qui ne savent excuser qu'eux. 
N'oublions jamais ce que disait souvent Thraseas , aussi 
grand par son humanit^ que par ses autres vertits : Celai 
qui hait les vices, hait les homines. Vous demandez a 
qui j'en veuxquand j'ecris ceci? Certain homme ces jours 

passes Mais il sera mieux de vous conter Taffaire de 

vive voix, ou plutot de me taire. Je crains que poursui- 
vre^ blamer, rappeler^d uneaction queje desapprouve, 
ne soit contrairea la tolerance que jeprescris. Quelque 
soit donc cet homme, ne le nommons point. U y a peut'* 
etre, pour Texemple, quelque utilite a le signaler; maisil 
importe beaucoup, pour Tindulgence , de ne le signaler 
point. Adieu. 
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xxm. 

Plinius Marcellino suo 5« 

Omnia. mihi studia , omnes curas, omnia avocamenta 
exemit, excussit, eripuit dolor, quem ex morte Junii 
Aviti gravissimum cepi. Latum clavum in domo mea 
induerat; suffragio meo adjutus in petendis honoribus 
fuerat. Ad hoc , ita me diligebat , ita verebatur, ut me 
formatorc morum , me quasi magistro uteretur. Rarum 
hoc in adolescentibus nostris. Nam quotusquisque vel 
aetati alterius, vel auctoritati, ut minor, cedit? Statim 
sapiunt , statim sciunt omnia : neminem verentur, imi- 
tantur neminem , atque ipsi sibi exempla sunt. Sed non 
Avitus; cujus hsec praecipua prudentia, quod ahos pru- 
dentiores arbitrabatur; haec praecipua eruditio, quod 
discere volebat. Semper ille aut de studiis aliquid, aut 
de ofHciis vitae consulebat : semper ita recedebat, ut me- 
Uor factus; et erat factu$ vel eo quod audierat, vel quod 
omnino quaesierat. Quod ille obsequium Serviano, exa^^ 
ctissimo viro, praestitit! quem legatum tribunus ita et 
intellexit , et cepit , ut ex Germania in Pannoniam trans- 
euntem non ut commilito, sed ut comes assectatorque 
secpieretur. Qua industria , qua modestia quaestor con- 
sulibus suis (et plures habuit) non minus jucundus et 
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XXIII. 

Pline a Ms^rcellin. 

Etudes, soins, distractions, tout cede a la douleur 
que me cause la mort de Julius Avitus : elle me ravit , 
elle m'arrache tout. II avait pris cliez moi le laticlave. Je 
Tavais aide de mon sufTrage , lorsqu'il sollicitait les char^ 
ges publiques. II m'aimait , il me respectait connne le 
guide de sa conduite ; il m'^coutait comme son maitre. 
Cest une dispositiou fort rare dans nos jeunes gens. En 
/ est-il beaucoup, qui veuillent bien deferer, ou a l'^ge, 
ou a rautorite ? Des qu'ils entrent dans le monde , ils 
sont parfaits, ils savent tout; ils ne respectent, ils n'imi- 
tent personne, et se sufBsent a eux-m^mes pour exem- 
ple et pour regle. Avitus ^tait bien eloigne de ces senti- 
mens. II mettait surtout sa sagesse a croire toujours les 
autres plus sages que lui, et sa science, h vouloir s'in- 
struire. Sans cesse il interrogeait , ou sur les belles-lettres, 
ou sur les devoirs de la vie ; il ne vous quittait jamais , 
sans s'applaudir d'avoir prbfite ; et il en valait davantage 
en efTet, ou par ce qu'il avait appris, ou pour avoir voulu 
apprendre^». Quel attachement n'a-t-ilpas marque pour 
Servianus^o, Tun des hommes les plus accomplis de ce 
siecle? Lorsque celui-ci, en qualite de lieutenant du 
proconsul, passait de Germanie en Pannonie, Avitus , 
alors tribun, comprit si bien tout son merite, et le cap- 
tiva sibien lui-m^me 7% qu'il le suivit, non comme com- 
pagnon d'armes, mais comme attache a sa personne, 
comme ami. Quelle habilete et quelle moderation n'a-t-il 
Ji. 1 7 
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gratusy quam usui fuit! Quo discursu , qua vigllantia 
hanc ipsam aedilitatem , cui praereptus est^ petiit ! Quod 
vel niaxime dolorem meum exulcerat. Obversantur ocu- 
lis cassi labores^ et infructuosae preces, et honor quem 
meruit tantum. Redit animo ille latus clavus j in pena- 
tibus meis sumptus; redeunt illa prima, illa postrema 
suffragia mea, illi sermones^ illae consultationes. Afficior 
adolescentia ipsius, afHcior necessitudinum casu. Erait 
illi grandis natu parens ; erat uxor^ quam ante annum 
virginem acceperat ; erat filia , quam paulo ante sustu- 
lerat. Tot spes , tot gat^ia dies unus in diversa conver- 
tit. Modo designatus aedilis, recens maritui, receiis pa- 
ter^ intactum honorem y orbam matrism^ viduam uxorem, 
filiam pupillam, ignaramque patris reliquit. Accedit la- 
crymis meis^ quod absens, et impendentis mali tiesqius^ 
pariter ^grum,^pariter decessisse cognovi, nef gravis- 
simo dolori timoi*e consuescerem.. In tantis tormentis 
eram, quum scriberem haec, scriberem sola. Neque enim 
nunc aliud aut cogitare aut loqui possum. Yale. 



V 
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pas montr^es sous les consuls dont il a ^t^ le questeur 
(car il Ta ^te de plusieurs) ! Qucl agrement, quelle sa- 
tisfaction^ quel avantage n'ont-ils point tir^ de ses ser- 
vices7»! Cette charge d'edile, dont une mort imprevue 
remplche de jouir, par combien de demarches, par com- 
biendez^le neTavait-ilpasachet^e! £t c'estce qui aigrit 
le plus ma douleur. J'ai toujours presens k la pens^e tant 
de soins qu'il a pris, tant de pri^res qu'il a faites inu- 
tilement, une dignite qui lui ^happe, apres quil Ta si 
hien merit^e. Je ne puis m'empecher de son^er quc^c'est 
chez moi qu'il a pris la robe de senateur. Je me rappelle 
mes premieres , mes dernieres sollicitations en sa faveur, 
nos ehtretiens , nos discussions. Je suis touche de sa jeu- 
nesse, du malheur de ses parens. II avait une mere fort 
agee, une femmequ'il avait epousee depuis moins d'un 
an , une fillequ'il venait de voir naitre. Quel changement 
un seul jour apporte k tant d'esp^rances, h tant de joie 7^ I 
Edile nouveau, nouveau mari, nouveau p&re, il laisse 
une charge sans Tavoir exerc^ , une m^re sans appui , 
une femme veuve , une fille dans Tenfance , qui n'a ja- 
mais connu ni son aieul , ni son p^re. Pour comble de 
chagrin , je Tai perdu pendant mon absence. J'ai appris 
sa maladie et sa mort en m^me temps, et lorsque je m'y 
attendais le moins, comme si on eut appr^hend^ que la 
crainte ne me familiarisat avec une si cruelle douleur. 
Tels sont les tourmens que j'^prouve en vous ecrivant , 
toiit plein d'un seul objet. En r^tatoii je suis, je ne puis 
ni m'occuper ni parler d'autre chose. Adieu. 
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XXIV. 

Plinius Maximo suo s. 

Amor in te meus cogit, non ut praeclpiam (neque 
enim praeceptore eges), admoneam tamen, ut, quae scis^ 
teneas et observes, aut scias melius. G>gita te missum 
in ppovinciam Achaiam , illam veram et meram Grae- 
ciam, in qua primum humanitas, Htterae, etiam fruges 
inventae esse creduntur; missum.ad ordinandum statum 
liberarum civitatum, id est, ad homines maxime homi- 
nes, ad liberos maxime liberos, qui jusa natura datum 
virtute, meritis, amicitia, foedere denique, et religione 
tenuerunt. Reverere conditores deos, nomina deorum. 
Reverere gloriam veterem , et hanc ipsam senectutem , 
quae in homine venerabilis, in urbibus sacra est. Sit 
apud te honor antiquitati , sit ingentibus factis , sit fa- 
bulis quoque. Nihil ex cujusquam dignitate, nihil ex 
libertate, nihil etiam ex jactatione decerpseris. Habe ante 
oculos hanc esse terram, quae nobis raiserit jura, quae 
leges non victis , sed petentibus dederit ; Athenas esse 
quas adeas, Lacedaemonem esse quam regas : quibus re- 
liquam umbram , et residuum libertatis nonien eripere , 
durum, ferum, barbarumque est. Yides a medicis, quan- 
quam in adversa valetudine nihil servi ac liberi diffe- 
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XXIV. 

Pline a Maxime. 



Uamiti^ que je vous ai voude m'obIige , non pas a 
vous instruire ( car vous n'avez pas besoin de maitre ) , 
inais a vous s^vertir de ne pas oublier ce que vous savez 
d^ja y de le pratiquer, ou meme de travailler a le savoir 
encore mieux74. Songez que Ton vous envoie dans 
rAchaie7^, c'est-a-dire dans la veritable, dans la pure 
Grece, oii, selon ropiuion commune , la politesse, les 
lettres , ragriculture meme 9 ont pris naissance : songez 
que vous allez gouverner des cites libres , c'est-a-dire des 
liommes vraiment dignes du nom d'hommes, des hommes 
libres par excellence , dont les vertus , les actions , les 
alliances, les trait^s, la religion, ont eu pour principal 
objet la conservatiou du plus beau droit que nous te- 
nions de la nature. Respectez les dieux , leurs fondateurs, 
et les noms memes de ces dieux 7^ ; respectez rancieqne 
gloire de cette nation , et cette vieillesse des villes , aussi 
sacree que celle des hommes est venerable ; rendez hon- 
neur a leur antiquite , a leurs exploits fameux , a leurs 
fables meme. N'entreprenez rien sur la dignit^ , sur la 
liberte , ni meme sur la vanite de personne. Rappelez- 
vous toujours que nous avons puis^ nos lois chez ce 
peuple ; qu'il ne nous les a pas imposees en vainqueur , « 
mais cpi'il les a c^dees a nos pri^res, Cest a Athfenes qqe 
vous allez entrer; c'est a Lacedemone que vous devez 
commander. Il y aurait de rinhumanite , de la cruaute, 
de la barbarie a leur oter Tombre et le nom de libert^ 



Digitized by Google 



a62 PLINII EPISTOLiE. UB. VUI. 

rant j molUus tamen liberos clementiusque tractari. Re- 
cordare quid quseque civitas fuerit; non ut despicias, 
quod esse desierit. 

Absit superbia , asperitas ; nec timueris contemptum. 
An contemnitur, qui imperium, qui fiisces habet, nisi 
qui huniilisy et sordidus, et qui se primus ipse conte- 
mnit? Male vim suam poteslas aliorum contumeliis expe- 
ritur : male terrore veneratio acquiritur ; longeque va- 
lentior amor ad obtinendum quod velis, quam timor. 
Nam timor abit, si recedasf manet amor ; ac sicut ille 
in odium , hic in reverentiam vertitur. Te vero etiam 
atque etiam (repetam enim) meminisse oportet officii 
tui titulqm, ac tibi ipsi interpretari, quale quantumque 
sit ordinare statum liberarum civitatum. Nam quid or- 
dinatione civilius? quid libertate pretiosius? Porro quam 
turpe, si ordinatio eversione, libertas servitute routetur? 

Accedit, quod tibi certamen est tecum : onerat te 
quaesturae tuae fama, quam ex Bithynia optimam re- 
Vexisti : onerat testimonium principis : onerat tribuna- 
' tus, praetura, atque h»c ipsa legatio, quasi praemuim 
data. Quo magis nitendum est, ne in longinqua provin- 
cia , quam suburbana, ue inter servientes^ quam liberos, 
ne sorte^ quam judicio missus, ne rudis et incognitus ^ 
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qui leur restent. Yayez comment en usent les m^ecins. 
Kelativement a leur art, il n -y a point de difference entre 
Fhomme libre et Fesclave; cependant ils traitent Tun 
plus doucement et plus humainement que Tautre. Sou- 
venez-vous de ce que fut autrefois chaque ville, mais 
non pour m^priser ce qu'elle est aujourd'hui. 

Soyez sans fiert^, sans orgueil , et ne redoutez pas le 
mepris. Peut-on m^priser celui qui est revetu de toute 
lautorite, de toute la puissance , s'il ne montre une ame 
sordide et basse j et s'il ne se meprise pas le premier ? 
Un magistrat ^prouve mal son pouvoir en insultant aux: 
autres. La terreur est un moyen peu sflr pour s'attirer 
la v^ndration, et Ton obtient ce qu'oii veut, beaucoup 
plus ais^ment par amour que par crainte. Car, pour peu 
que vous vous eloigniez , la crainte 8'eloigne avec vous , 
mais Tamour reste; et comme la premiere se change en 
haine , le second se tourne en respect. Vous devez donc 
sans cesse rappeler dans votre esprit le titre de votre 
charge ; car je ne puis trop le r^peter. Pesez ce que c'est 
que de gouverner des cites libres. Qu'y a-t-il qui exige 
plus d'humanite que le gouvernement ? qu'y a-t-il de plus 
precieux que la liberte ? Quelle honte serait-ced'ailleurs, 
de substituer le desordre a la regle, la servitude a la li- 
bert^ ! 

Ajoutez que vous avez a vous mesurer avec vous- 
m^me. Vous avez a soutenir cette haute reputation que 
vous vous ^tes acquise dans la charge de tresorier de Bi- 
thynie , restime et le choix du prince, 1'honneur que vous 
ont fait les charges de tribun, de pr^teur, et enfin le 
ppids de ce gouvernement mSme, qui est la recompense 
de tant de travaux. Qu'on ne puisse donc pa» dire que 
vous avez ^te plus humain , plus integre et plus habile 
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quam exploratus probatusque , humanior, meliory peri*- 
tior fuisse videaris^ qtium sit alioquin, ut saepe addisti, 
saepe legisti , multo deformius amittere , quam non as- 
sequi laudem. / 

Haec velim credas j quod initio dixi , scripsisse me ad- 
monentem, non praecipientem , quanquam praecipien- 
tem quoque. Quippe non vereor, in amore ne modum 
excesserim. Neque enim periculum est, ne sit nimium^ 
quod esse maximum debet. Vale. 
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dans une province ^loignee, qu'aux portes de Bome; 
parmi des peuples esclaves , que parmi des hommes li- 
bres ; d^sign^ par le sort , que choisi par nos concitoyens; 
inconnu et sans exp^rience, qu'^prouv^ et honore. D'ail- 
leurs j n'oubliez pas ce que souvent vous avez lu , ce que 
vous avez souvent entendu dire ^ qu'il est plus honteux de 
perdrerapprobationacquise, que de n'en pas acqu^rir. 

Je vous supplie de prendre tout ceci pour ce que je 
vous Tai donne d!abord : ce ne sont pas des le^ons , mais 
des conseils. Quoiqu'apr^s tout, quand ce seraient des 
le^ons 77, je ne craindrais pas qu'on me reprochat d'avoir 
port^ Tamiti^ a Texc^. Car on ne doit point appr^hen- 
der qu'il y ait de Fexces dans ce qui doit Stre si grand. 
Adieu. 
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I. 

Pliiiiu3 Maximo suo s. 

S^PE te monuiy ut libros, quos vd pro te, vel in Plan- 
* tani , imo et pro te et in illum (ita enim materia coge- 
bat) composuisti, quam maturissime emitteres : quod 
nunc praecipue , morte ejus audita , et hortor, et moneo. 
Quamvis enim legeris multis, legendosque dederis, nolo 
tamen quemquam opinari , defuncto demum inchoatos , 
quos incolumi eo peregisti. Salva sit tibi constantiae 
fama. Erit autem, si notum aequis iniquisque fuerit, 
non post inimici mortem scribendi tibi natam esse fidu- 
ciam; sed jam paratam editionem morte praeventam. 
Simul vitabis illud , 

Nam quod de vivente scriptum , de vivente recitatum 
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I. 

Pline a Maxime. 

J £ vous ai souvent conseille de publier au plus tot les 
ouvrages que vous avez composes , ou pour votre der 
fense, ou contre Planta, ou tout a la fois, et pour vous 
et coiltre lui ; car le sujet le voulait ainsi : mais aujour- 
dTiui que je viens d'apprendre sa mort , je vous avertis 
qu'il ne vous est plus permis de difK^rer davantage. Quoi- 
que vous les ayez lus et que vous les ayez donnes k Itre 
a beaucoup de personnes , je serais desol^ , qu'apr^s les 
avoir acheves de son vivant, quelqu'un put soupconner 
que vous ne les avez commenc^s qu'apres sa mort. Sou- 
tenez Topinion qu'on a con^ue de votre courage. £t vous 
la soutiendrez , en faisant copnaitre a tout homme, equi- 
table ou non ^ que ce n'est point seulement apres la mort 
d'un ennemi que vous avez ose ecrire; raais que cette 
mort a pr^venu la publication toute prete de votre oun 
vrage. Par la , vous ^viterez ce reprocbe : 

Cest une impi6t^ que d^tnsulter aux morts'. 

Car ce que Ton a compos^, ce que Ton a lu contre un 
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est 9 in defunctum quoque , tanquam viventem adhuc ^ 
editur, si editur statim. Igitur, si quid aliud in mani- 
busy interim differ : hoc perfice^ quod nobis, qui legi- 
rous olim , absolutum videtur : sed jam videatur et tibi ^ 
cujus cunctationem nec res ipsa desiderat , et temporis 
ratio praecidit. Vale. 



n. 

Plinius Sabiiio suo s. 

Facis juciinde, quod non solum plurimas epistolas 
measy verum etiam longissimas flagitas; in quibus par- 
cior fui, partim quia tuas occupationes verebar^partim 
quia ipse multum distringebar plerumque frigidis ne- 
gotiis, quae simul et avocant animum et communiunt. 
Praeterea nec materia plura scribendi dabatur : neque 
enim eadem nostra conditio , quae M. Tullii , ad cujus 
exemplum nos vocas. Uli enim et copiosissimum inge- 
nium, et ingenio qua varietas rerum, qua magnitudo 
largissime suppetebat. Nos quam angustis terminis clau- 
damur , etiam tacente me, perspicis : nisi forte volumus 
scholasticas tibi, atque, ut ita dicam , umbraticas litteras 
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homme vivaot, c est presque le publier pendant.sa vie, 
que le publier au moment m&me de sa mort. Quittez 
(lonc tout ce que vous faites , si vous faites quelqu'autre 
ouvrage, et mettez la dernifere main a celui-ci. II me 
parut achev^ , a l'^poque ou vous me le donnlltes a lire ; 
mais aujourdliui ii doit vous paraitre tel k vous-roSme y 
qui ne pouvez plus vous permettre aucun retard : votre 
ouvrage n'en a pas besoin , et la circonstance vous le 
defend. Adieu. 



n. 

Pline a Sabin'. 

Vous me faites plaisir de me presser si fort , non-seu- 
lement de vous ecrire souvent , mais encore de vous 
ecrirede trfes-longues lettres. Je les ai jusqu'ici m^nag^s ; 
d'abord, pour ne pas vous d^tourner de vos graves oc- 
cupations; et ensuite, parce que j'^tais moi-m£me de- 
tourn^ par les miennes , qui , toutes frivoles qu'elles sout, 
ne laissent pas d'embarrasser et de fatiguer Fesprit. De 
pluSy je manquais de matiere pour ecrire une longue let- 
tre ; car je n'ai pas les avantages qu'avait Ciceron , dont 
vous me proposez Texemple. Son genie ^tait tres-fertile, 
et le temps ou il vivait ne T^tait pas moins, soit par la 
diversite, soit par la grandeur des evenemens qui sepre- 
sentaient a lui en abondance. Pour moi , vous savez assez, 
sansque je vous le dise , dans quelles bornes je me trouve 
resserre , si je ne veux pas vous envoyer une de ces let- 
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mittere. Sed niliil minus aptum arbitramur, quum arroa 
vestra, quum castra, quum denique cornua, tubas, su- 
dorem^ pulverem, soles cogitamus. Habes^ ut puto, ju- 
stam excusationem; quam tamen «lubitOy an tibi pro- 
bari veiim. Est enim summi amoris, negare veniam bre- 
vibus epistolis amicorum^ quamvis scias illis constare 
rationem. Vale. 



III. 

Plinius Paulino suo s. 

I 

Alius alium, ego beatissimum existimo, qui bonae 
mansurseque famae praesumptione perfruitur, certusque 
posteritatis cum futura gloria vivit. Ac mihi ^ nisi prae- 
mium aeternitatis ante oculos, pingue illud altumque 
x>tium placeat. 

Etenim omnes homines arbitror oportere aut immor- 
talitatem suam^ aut mortalitatem cogitare; et illos qui- 
-dem contendere, eniti , hos quiescere, remitti; necbre- 
vem vitam caducis laboribus fatigare ; ut video multos, 
misera simul et ingrata imagine industriae, ad vilitatem 
isui pervenire. Haec ego tecum, quae quotidie mecum, 
ut desinam mecum , si dissenties tu ; quanquam non 
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tres oisecisesy et qi|i sentent le rh^teur. Mais je nMmagine 
rien de moins convenable , quand je vous vois dans un 
camp, dans le turoulte et dans le bruit des armes, au 
milieu des bataillons j des trompettcs , couvert de sueur 
et de poussiere , et tout brdl^ du soleil. Voila mon ex- 
cuse. Je ne sais pas trop si je voudrais que vous la pris-^ 
siez pour bonne : car la tendre amiti^ ne pardonne point 
la brievete d'une lettre , quelque raison que Ton ait de 
ne pas la faire plus longue. Adieu. 



III. 

Pline a Paulin^. 

Chacun juge difKremment du bonheur des hommes. 
Pour moi , je n'en estime point de plus heureux que ce- 
hii qui jouit de Tespoir d'une grande et durable renom- 
mee, et qui, sur des suffrages de la post^rite, goute par 
avance toute la gloire qu'elle lui destine. Je Tavoue , si 
je n'avais sans cesse un tel prix devant les yeux, je n'ai- 
merais rien tant que les douceurs d'un profond repos. 

Car enfin je crois que tous les hommes doi vent avoir en 
vue , ou rimmortalite , ou la mort. Ceux qui pr^tendent 
a lapremi^re doivent s'appUquer et travailler sans cesse ; 
ceux qui sont resignes a la seconde doivent chercher le 
plaisir et Toisivet^ : il ne faut point qu'ils fatiguent, par 
d'inutiles travaux , une vie deja si courte ; ce que je vois 
tous les jours arriver i bien des gensquise laissent abuser 
par une vaine apparence d'activit^,etqui, pour prix de 
leurs efforts , finissent par ne trouver que le m^pris d'eux- 
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dissenties, ut qui semper clarum aliquid et immortale 

mediteris. Vale. 



IV. 

Pliniiis Macrino suo s. 



Yererer ne immodicam orationem putares, quam 
cum hac epistola accipies, nisi esset generis ejus, ut 
saepe incipere, saepe desinere vidieatur. Nam singulis 
criminibus singulae velut causae continentur. Poteris 
ergo , undecunque inceperis j ubicunque desieris , quae 
deinceps sequentur, et quasi incipientia legere, et quasi 
cohaerentia; meque in universitate longissimum^ bre- 
vissimum in partibus judicare. Vale. 



Plinius Tironi suo s. 

Egregie facis (inquiro enim) et persevera, quod ju- 
stitiam tuam provincialibus multa humanitate commen- 
d^s; cujus praecipua pars est^ honestissimum queraque 
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mimesK Je vous communique des reflexions que je fais 
tous les jours , pour cesser deles faire , si vous ne les ap- 
prouvez pas ; mais j'ai peine a croire que vous ne les 
approuviez pas , vous dont Tesprit n'est jamais occup^ 
de rien que de grand et d'immortel. Adieu. 



IV. 

Pline a Macrin^. 

Je craindrais fort que le plaidoyer qui accompagne 
cette lettre ne vous parut trop long , s'il ne semblait , 
par un caract^re qui lui est particulier, commencer et 
finir plus d'une fois : car chaque accusation renferme en 
quelque sorte une cause. Yous pourrez donc, par quelque 
endroit que vous commenciez, et en quelque endroit que 
vous vous arrStiez, reprendre votre lecture, ou comme 
si vous la commenciez , ou comnM si vous la continuiez : 
vous pourrez me trouver long dans rensemble de Tou- 
vrage, et tr^s-bref dans chaque partie. Adieu, 



V. 

Pline a Tiron^. 

Vous faites bien de rendre la justice aux peuples de 
votre gouvernement, avec autant de douceuret de bonte : 
je m'en informe, et je vous eogage a persev^rer La pre- 
miere partie de cette justice, c'est d'honorer les personnes 
II. 18 
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eomplecti , aiqiie ita a minoribus amari , ut simul a priiH 
cipibus diligare. Plerique autem , dum verentuir, ne gra- 
im potentium nimium impertiri videanturi sinisteritatis 
atque etiam malignitatis famam oonsequuutur, A quo 
vitio tu longe recessisti , scio : sed temperare mihi non 
possum, quominus laudem similis monenti, quod eum 
modum tenes , ut discrimina ordinum dignitatumque 
custodias : quae si confusa, turbata, permixta sunt, ni- 
hil est ipsa aequalitate inaequalius. Vale. 



Pliniiis Calvisio suo s. 

Omitc bac tempus i^ter pugillares ac libellos jucun- 
dissima quiete transmisi. Quemadmodum , inquis, in 
Urbe potuis tiPCircenses erant; quo genere spectaculi ne 
levissime quidem teneor. Nihil novum , nihil varium , 
nihil quod non semel spectasse sufHciat. Quo magis mi- 
ror, tot millia virorum tam pueriliter identidem cupere 
currentes equos, insisteotes curribus homines videre. 
Si tamen aut velocitate equorum , aut hominum arte 
traherentur, esset ratio nonnuUa. Nunc favent pauno , 
pannum amant : et si in ipso ciu^u, medioque certs^- 
mine, hic color illuc, ille huc transferatur, studium fa- 
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d'uD raag ^eve , et^ en vous &isant aimer de$ petits, de 
vous tsdre ch^rir des grands. La plupart de ceux qui sont 
en place , dans la crainte qu'on ne les soup^onne de sa- 
crifier a la faveur et au cr^dit de la puissance ^ se don- 
nent la r^utation d^hommes grossiers et malveillans. Je 
sais combien vous ^tes eloign^ de ce d^faut ; mais je ne 
puis m'empecher de joindre le conseil a la louange , et 
de vous exhorter a garder cette juste mesure, quiassure 
a chaque ordre ce qui lui est du. On ne peut les ^galer, 
les mller et les confondre, sans tomber, par oette egalit^ 
m&ne , dans une extr^me iojustice. Adieu^ 



VI. 

Pline k CaWisius^. 

« 

J'ai pass^ tous ces derniers jours dans la plus douce 
tranquillite, entre mes tablettes et mes livres. Comment, 
dites-vous , cela se peut-il au milieu de Rome ? C^it 
le temps des spectacles du Cirque, qui n'ont pas poor 
moi le moindre attrait^. Je ii'y trouve rien de nouveau, 
rien de vari^ , rien qu'il ne suffise d'avoir vu une fois. 
Cest ce qui redouble l'^tonnement oii je suis , que tant 
de milliers d'hommes ^prouvent la pu^rile tcntation de 
revoir de temps en temps des chevaux qui courent, et 
des hommes qui conduisent des chariots. Encore , s'ils 
prenaient plaisir a la vitesse des chevaux , ou a Tadresse 
des hommes, leur curiosite aurait quelque motif; mais 
non , ils ne s'attachent qu'ii la couleur des combattans'^^ : 
c'est la tout ce qu'ils aiment. Que dans le milieu de la 

i8. 
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vorque transibit, et repente agitatores illos ^ equog iUos ^ 
quos procul noscitant, quorum clamitant nomina^re- 
liuquent. Tanta gratia , tanta auctoritas in una vilissima 
tunica ! mitto apud vulgus^ quod vilius tunica est, sed 
apud quosdam graves homines; quos ego quum recor- 
dor in re inani, frigida, assidua, tam insatiabiliter de- 
sidere , capio aliquam voluptatem , quod hac voluptate 
non capior. Ac per hos dies libentissime otium meum 
in litteris coUoco, quos alii otiosissimis occupationibus 
perdunt. Vale. 



vii. 

Plinius Romano siio s. 

iEDiFiCARE te scribis. Bene est : inveni patrocinium. 
iEdi6co enim jam ratioue, quia tecum. Nam hoc quo- 
que non dissimile , quod ad mare tu , ego ad Larium 
lacum. Hujus in litore plures villae meae; sed duae, ut 
maxime delectant, ita exercent. 

Altera imposita saxis, more bajano, lacum prospiqit; 
altera, aeque more bajano, lacum taiigit. Itaque illam 
tragoediam, hanc appellare comoediam soleo : illam, 
quod quasi cothurnis, hanc, quod quasi socculijs susti- 
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course ou du combat, on fasise passer d'un cot^ la coa- 
leur qui est de Fautre, on verra, dans le moment, leur 
inclination et leurs vobux changer avec elie^t aban- 
donner les hommes et les chevaux qu'ils connaissent de 
loin, quHls-appeilent par leurs noms|^ tant une vile casa- 
que fait d'impression , je ne dis pas sur le petit-peuple , 
plus vil encore que ces casaques, mais je dirai mSme sur 
des hommes graves et sens^s ! Quand je songe qu'ils ne 
se lassent point de revoir, avec tant d'ardeur et d'assi- 
duite, des choses^ vaines^si jfroidesetsicommunes^ je 
trouve une satisfaction secrete a n'Stre point sensible a 
ces bagatelles , et c'est avec un vrai plaisir que j'emploie 
a Tetude un loisir que les autres perdent dans de si fri- 
voles amusemens. Adieu. 



VII. 

I^Une a Romanus". 

Vgus me mandez que vous batissez. J*en suis ravi : 
voila de quoi me justifier. Je batis aussi , et sans doute je 
n'ai pas tort, puisque je fais comme vous. Je vous res- 
semble mSmeen ce poiut, que vous batissez pr^s de la 
mer,moipr^sdu lac de Come. J'ai sur ses bords plusieurs 
maisons ; mais deux , entre autres , me donnent plus de 
plaisir, et, par une suite n^essaire, plus d'embarras. 

L'une, bdtie dans le genre de celles que Ton voit a Baia, 
s'eleve sur des rochers, et domine le lac; Tautre, batie 
de la mSme mani^re , est baignee par ies eaux. J'appelle 
donc ordihairement, Tune la trag^die, Tautre la com^- 
die ; la premiere , parce qu'elle semble ^lev^e sur le co- 
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nelur. Sua utrique amcenitas, et atramque pessideiiti 
ipsa diversitate jucundior. Haec lacu propius , illa ktius 
utitur : haec unum sinum moUi curvamine amplectitur, 
illa edkissimo dorso duos dirimit : illic reeta gestatio 
longo limite super litus extenditur, hic spatiosissimo 
xysto leviter inflectitur : illa fluctos non sentit, haec 
frangit : ex illa possis despicere piscantes, ex hac ipse 
fHscari, hamumqoe de cuUculo ac paene etiam de le- 
ctulo, ut e navicula, jacere. 



Hae mihi causae utrique, qiiae desunt, astruendi, ob 
ea quae supersunt. Etsi quid ego rationem tibi , apud 
quem pro ratione erit, idem facere? Vale. 



vin. 

I^miiis Augurinp suo s. 

Si laudatus a te laudare te coepero, vereor ne non tam 
•proferre judicium meum, quam referre gratiam videar. 
Sed licet videar, omnia scripta tua pulcherrima exi- 
stimOi maxime tamen iUa quae de nobis, Aoci^t hoc un» 
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thurne; la seconde, parcequelkn^aque rhumblecbau»* 
sure du brodequin. Elles ont chacune leurs agr^mens , 
et cette diversite meme ajoute a leur beaut^ pour celui 
qui les possede toutes deux. L'une jouit du lac de plus 
pr^s; Tautre en a la vue plus etendue. Celle-la^ batie 
comme en demi-cercle, epbrasse une espece de golfe; 
celle-ci en formedeux parson roc eleve qui s'avance dans 
le lac. La, vous avez une promenade droite, qui, par une 
longue allee, s'etend le long du rivage; ici , ia promenade 
suit une allee spacieuse et qui' tourae un peu. Les flots 
n'approchent point de la premiere de ces maisons ; iis 
viennent se brisci* contre la seconde. De celle-la , vous 
voyez pecher; de ceile-ci, vous pouvez plcher vous- 
meme , sans sortir de votre chambre , et presque sans 
sortir de votre lit , d'oii vous jetez vos hamecons comme 
iFun bateau. 

Yoila pourquoi je veux ajouter cequi manque a cha- 
cune, en faveur de ce qu'ellesont deja. Mais " pourquoi 
vous explii^er les raisons de ma conduite? la voti e vous 
les dira de reste. Aiieu. 



VIII. 

Pline a AogiiriiMs^^ 

Je crains qu'en vous donnant des ^foges , apres en 
avoir tant re^u de vous, il ne sembte que je songeplus k 
vous rendre graces que justice. Mais, quand on devrait 
avoir cette pensee , tous vos ouvrages me paraissent ad- 
mirables , particuli^rement ceux que vous avez composes 
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eademque de causa. Nam et tu , c[uae de amicis, pptime 

scribis; et ego, quae de me, ut optima lego. Yale. 



IX. 

Plinias G)Ioni suo s. 

' UiriGE proboy quod Pompeii Quinctiani morte tam 
dolenter afEceris , ut amissi caritatem desiderio exten- 
das; non ut plerique^ qui tantum viventes amant, seu 
potius amare se simulant, ac ne simulant quidem, nisi 
quos florentes vident : nam miserorum^ non secus ac 
defunctorum , obliviscuntur. Sed tibi perennis fides , 
tantaque in amore constantia^ ut finiri ai^ tua morte 
non possit. £t hercule is fuit Quinciianus, quem diligi 
deceat exemplo ipsius. Felices amabat, miseros tuebatur, 
desiderabat amissos. Jam illi^quanta probitas in ore! 
quanta in sermone cunctatio! quam pari libra gravitas 
comitasque ! quod studium litterarum ! quod judicium ! 
qua pietate cum dissimillimo patre vivebat! quam non 
obstabat illi , quominus vir optimus videretur, quod erat 
bptiihus filius! 
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pour moi. Une mSme raison fait que cela soit et que j'en 
juge ainsi; c'est que tout ce que vous ^crivez en Thon- 
neur de vos amis est excellent, et que je trouve parfait 
tout ce qu'on ^crit a ma louange. Adieu. 



IX. 

Pline a Colon 

J'approuv£ fort que vous soyez si vivemeut touche 
de la mort de Pompeius Quinctianus : vos regrets font 
bien connaitre que votre amiti^ lui survit. Yous n dtes 
pas comme la plupart des hommes qui n'aim«iit que les 
vivans , ou plutot qui feignent de les aimer, et qui m£me 
ne se contraignent a cette feinte que pour ceux qu'ils 
voient dans la prosperit^; car ils ne donnent gu^re plus 
de place , dans leur memoire , aux malheureux qu'aux 
morts. Mais pourvous, votre attachementesta r^jureuve 
du temps , et votre constance en amiti^ est si forte, qu'elle 
ne peut jamais finir qu'avec vous. Aussi/il faut le dire, 
Quinctianus meritait d'^tre aime ^ comme il aimait lui- 
m^e. II aimait ses amis dans la bonne fortune ; il les 
soutenait dans la mauvaise; il les regrettaitdans le tom- 
beau. Comme la probit^ etait peinte sur son visage! que 
de reserve dans ses discours ! quel m^Iange judicieux de 
sagesse et d'enjouement ! quel amour, quel gofit pour 
les lettres! quel respect et quel attachement pour un pere 
qui lui ressemblait si peu ! comme il a su concilier ses 
devoirs , et paraitre bon fils , sans cesser d'etre homme 
de bien ! 
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Sed j quid dolorein tuum exulcero ? quanquam sic 
amasti viveiitem, ut hoc potius, quam de illo sileri 
velis ; a me praesertim y cujus praedicatione putas vitam 
ejus ornari, memoriam prorogari, ipsamque illam, qua 
est raptus, aetatem posse reslitui. Yale. 



X. 

Plinius Tacho suo s. 

CuPiQ pffseceptis luis parere; sed aprorum tanta pe- 
nuria est, ut Minervse et DmaXf quas ais pariter co* 
lendas , convenire non |possit. Itaque Minervae tantum 
servieudum est, delicate tamen ^ ut in secessu, et aestate. 
la via plane ncMiulla teviora, statimqoe deleoda, ea 
garrulitate, qua sermones in vehiculo seruntur, extendi. 
His quaedam addidi in villa, quum aliud non liberet. 
Itaque poemata quiescunt, quae tu inter nemora et lucos 
commodissime perfici putas. Oratiuneulam unam et al- 
teram retractavi ;^ quanquam id genus operis inamabile , 
inamoeaum , magisque l^oribus ruris, quam volupta- 
ttbus, simile. Vale. 
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Mais pourquoi aigrir votre douleur? quoiqu^apr^s 
tout, avec la tendresse que vous aviez pour lui'^, mes 
plaintes doivent vous plaire bien plus que mon silence, 
surtout si vous pensez que mes ^loges peuvent illustrer 
sa vie , ^tendre sa memoire , et lui rendre , en quelque 
sorte, cette fleur de jeunesse a laquelle il vient d'etre 
enleve. Adieu. 



X. 

Plinc 4 Tacite'^ 



rAURAjs grande envie de suivre vo6 le^on» ; mais les 
sangliers sont si rares ici , qu^il n'est pas possible d'ac- 
corder Minerveavec Diane, quoique, selon vous , on les 
doive servir tooles denx ensemble. II faut donc se c&n^ 
tenter de rendre ses hommages a Minerve, et cela meme 
avec menagement , comme il convient k la campagne, et 
pendant Tet^. J'ai compose en chemin quelques baga- 
telles assez peu dignes d'Stre conservees ; aussi n'y ai-je 
donne d'autre application que celle qu'on donne en voi- 
ture aux conversatipns ordinaires. Depuis que je suis a 
ma terre , j'y ai ajoute quelque chose, n'ayant pas troMv^ 
a propos de m'attacher a d'autre ouvrage. Je laisse donc 
reposer les po«feies que vous croyez ne pouvoir jamai& 
Stre plus heureusement achev^ qu'a;a milku des ibrrts 
et des bois. J'ai retouch^ une ou deux petites harangues^ 
quoique ce genre de travail , sans agr^ment et sans at^ 
trait ; tienne plus des fatigues que des plaisirs de la vie 
champftre. Adien. 
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XI. 

Plinias Gemino suo s. 

Epistolam tuam jucundissimam recepi, eo maxime 
quod aliquid ad te scribi volebas , qudd libris inseri pos- 
set. Obveniet materia, vel haec ipsa*quam monstras, vel 
potior alia. Sunt enim in hac ofTendicula nonnulla : cir- 
cumfer oculos , et occurrent. Bibliopolas Lugduni esse 
non putabam ; ac tanto libentius ex litteris tuis cognovi 
venditari libellos meos, quibus peregre manere gratiam , 
quam in UVbe collegerint, delector. Incipio enim satis 
absolutum existimare , de quo tanta diversitate regio- 
num discreta hominum judicia consentiunt. Yale. 



xn. 

Plinias Juniori suo s. 

Castigabat quidam 'filium suum , quod paulo sum- 
ptuosius equos et canes emeret. Huic ego, juvene di- 
gresso : « Heus tu, nunquamne fecisti^ quod a patre 
corripi posset? fecisti, dico. Non interdum facis, quod 
filius tuus, si repente pater ille, tu filius, pari gravitate 
reprehendat? Non omnes homines aliquo errore du- 
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XI. 

Pline a Geminus. 

YoTRE lettre m'a charm^ , surtout eii m'exprimant le 
d&ir d'avoir quelque chose de moi a ins^rer dans votre 
ouvrage. Nous trouveroiis un sujet, ou celui que vous 
m'indiquez , ou quelqu^autre plus convenable. II y a^ dans 
celui dont vous me parlez^ des inconveniens. Regardez-y 
bien, et vous les decouvrirez. Je ne savais pas qu'il y eAt 
des libraires a Lyon , et j'en ai eu d'autant plus de plai- 
sir d'apprendre que mes ouvrages s'y vendent. Je suis 
bien aise qu'ils conservent dans ces pays ^trangers la fa- 
veur quils se sont acquise ici. Je commence k estimer un 
ouvrage sur lequel des hommes de climats si diff^rens 
sont de meme avis. Adieu. 



xn. 

Pline k Junior*?. 

Uir p^re reprenait aigrement son fils de ce qu'il fai* 
sait trop de d^pense en chevaux et en chiens. Le fils 
etant sorti^ je deinandai au pere : Dites^moiyje vous 
prie y n^ai^ez-vous jamais rien fait dont votre pere eut 
lieu de vous reprendre? plus d^une Jbis, sans doute. 
Ne vous echappe-t-il pas sowent telle faute , sur la^ 
quelle votre fils , s^il devenait tout a coup votre pere , 
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cuntur? non hic in illo sibi , in hoc alius indulget ? » 
Haec tibi, admonitus immodicae severitatis exemplo , pro 
amore mutuo scripsi , ne* quando tu quoque filium tuum 
acerbius duriusque tractares. Cogita et illum puerum 
esse, et te fuisse; atque ita hoc, quod es pater, utere, 
ut memineris et hominem esse te , et hominis patrem. 
Valc. 



xm. 

Piinius Quadrato suo s. 

QuANTO studiosius intentiusque legisti libros, quos 
de Helvidii ultione composui, tanto impensius postulas, 
ut perscribam tibi quseque extra libros , quaeque circa li- 
bros , totum denique ordinem rei , cui per aetatem non 
interfuisti. 

Occiso Domitiano, statui mecum ac deliberavi esse 
jnag^am pulchramque materiam insectandi nocentes , 
miseros vindicandi, se proferendi. Porro inter multa 
scelera multorum, nullum atrocius videbatur, quanl 
quod in senatu senator senatori , praetorius consulari , 
reo judex manus intulisset. Fuerat alioqui mihi cum 
Helvidio amicitia, quanta potuerat esse cum eo, qui 
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pourraii vous riprimander aussi ? Tms les kommes 
n'ont'ils pas leur faible? Celui-ci ne se pardonne-t-il pas 
telle erreur, celui-la telle autre? L'aiiiitie qui nous lie 
m'a engage a vous communiquer ces r^flexions et cet 
exempie d'une %i\4T\\i exceseive, pour vous engager 
vous-m^me a ne point traiter votre fiU avec trop de ri- 
gueur. Songez qu'il est enfant, et que vous Tavez ^te, 
et, en usant de Tautorit^ paternelle, n'oubliezpas que 
vous etes homme, et lepere d'un homme. Adieu. 



XIII. 

Pline a Quadratus**. 

Vous avezlu mon ouvrage sur la vengeance d'Helvi- 
dius '9 avec tant de soin et tant d'ardeur, que vous me 
priez instamment de vous mander toutes les particula- 
rites qui ne se trouvent pas dans mon livre et celles qui 
sont relatives a mon livre : vous voulez savoir toute la 
suite de cette afFaire , dont votre extreme jeunesse vous 
a dans le temps derob^ la connaissance. 

liOrsquQ Domit^iea ept ^te tue , je jugeai, s^preS; de 
tnures refl^xions , qu'il se pr^entait une grande et belle 
occasion de poursuivre le crime, de venger le malheur, 
et d411u6trer son nom. Dans le grand nombre de crimes 
commis par tant de gens, je n'en voyais pas de plus atroce 
que celui d'un senateur, qui, dans le senat m^me, avait 
poursuivi la mort d'un senateur, qui^ apres avoir ete 
preteur, s'etait attaque a un consulaire , qui , lors meme 
qu'il ^tait juge, avait porte ses mains sur Taccust^^'^. 
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metu temporutn nomen ingens , paresque virtutes ' se- 
cessu tegebat. Fuerat cum Arria et Fannia , quarum al- 
tera Helvidii noverca , altera mater novercae. Sed non 
ita me jura privata, ut publicum fas, et indignitas facti , 
et exempli ratio incitabat. 

Ac primis quidem diebus redditae libertatis pro se 
quisque inimicos suos , duntaxat minores , incondito 
turbidoque clamore postulaverant simul et oppresserant. 
Ego et modestius et constantius arbitratus immanissi- 
mum reum non oommuni temporum invidia , sed pro- 
prio crimine urgere; quum jam satis primus ille impe- 
tus deferbuisset , et languidior in dies ira ad justitiam 
redisset, quanquam tum maxime tristis, amissa nuper 
uxore, mitto ad Anteiam (nupta haec Helvidio fuerat); 
rogo ut veniat, quia me recens adhuc luctus limine 
contlneret. Ut venit : cc Destinatum est, inquam , mihi , 
maritum tuum non inultum pati : nuntia Arriae etFan- 
ni^e (ab exsilio redlerant) : consule te, consule illas, 
an velitis ascribi facto, in quo ego comite non egeo : sed 
non ita gloriae meae faverim , ut vobis societatem ejus 
invideam. » [ ''' ' ' » ' ' 

Perfert Anteia mandata : nec illae morantur. Oppor- 
tune senatus intra diem tertium.^Omnia ego semper ad 
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ravamd^ailleurseteli^avec IJelvidius d^uue atniti^ aussi 
etrdite qu'on le pouvait etre avec nn homme oblige, par 
la cfainle des temps , a cacher dans la retraite un grand 
nom et de grandes vertus. Tavais toujours ele des, amis 
d^Arqa et de Fannia*', dont Tune etait la belle-mere 
d'Helvidius , ayant epous^ son p^re, et dont Tautre etait la 
merede sa belle-mere. Mais, apres tout, les droits de 
Famitie me d^erminaient beaucoup moins que TinterSt 
public, Tindignite du fait et Tutilit^ de Texemple. 

Dans les premiers jours de la liberte recouvree , cha- 
cun , par des cris tumultueux et confus y s'etait empresse 
d'accuser et d'accabler a la fois ses amis , mais seulement 
ceux de moindre importance. Pour moi , je crus qu'il y 
aurait et plus de sagesse et plus de courage a faire suc- 
comber un criminel si redoutable sous le poids , non de 
la haine commune, mais de son propre crime. Lorsque 
le premier feu se fut un peu ralenti, et que la colere, 
qui se dissipait de jour en jour, eut fait place h la jus- 
tice, bien qu'alors la perte de ma femme m'eut depuis 
quelques jours plonge dans la douleur, j'envoie chez An- 
teia , veuve d'Helvidius , et je la supplie de vouloir bien 
me venir voir, parce que mon deuil , tout recent, ne me 
permettait pas de sortir. Desqu'eIIefut entree chez moi : 
fai resolu , lui dis-je , de venger la mort de votre mari; 
porteTren la uouvelleaArria etaFannia (elles avaient ^te 
rappeleesJe leur exil); consultez-vous , consultez-les , 
et voyez si vous voulez vous associer a mon entreprise. 
Ce n'est pas que faie hesoin de soutien : mais je ne suis 
pas assez at^ide d^ gloire pour refuser de partager celle- 
ci a0ec vous» 

Ant^ia leur rapporte ce que je lui avais dit, et elles 
n'hesitent pas. Le senat devait fort a propos s'assembler 
jf. 19 
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Corellium retitls quem providtotissimum aetatis nostrae 
sapientidsimumque cognovi : in hoc tamen contentu^ 
consilio meo fui, veritus^ ne vetaret : erat enim cnn- 
ctaatior cautiorque. Sed non sustinui inducere in^ioii- 
mum, quominus illi eodem die facturum me indicarem, 
quod an facerem non deliberabam, expertus usu , de eo, 
quod destinaveris , non esse consulendos, quibus ^con- 
sultis obsequi debeas. Yenio in senatum; jus dictodi 
peto ; dico paulisper maximo assensu. Ubi coepi crimen 
attingere, reum destinare, adhuc tamen sine nomine, 
undique mihi /eclamari. Alius : Sciamiis qui sit , dequo 
extra ordinem referas; alius : Quis est ante relationem 
reus? alius : Salvi simus^ qui supersumus. Audio im- 
perturbatus; interritus : tantum suscepta^ rei honestas 
valety tantumque ad fiduciam vel metum difTerty nolint 
homines quod facias^ an non probent! 



Longum est omnia, qu» tunc hinc inde jactata sunt, 
recensere. Novissime consul : Secunde , sententice loco 
dices f si quid volueris^ — Permiseris^ inquam , quod 
usque adhuc omnibus permisisti. R^ido. Aguntur alia. 
Interea me quidam ex consularibus amicis secreto ac* 
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tfbis jours apti^s. Je ne faisais jamais rten sans.consult^r 
ConsUiuS) que j'ai toujours regarde comme Fhomme le 
pius sage^^et le plus habile de nolre siecle. Cependant, 
en* cette occasion , je ne consultai que tnoi-mSme , dans 
la t^ainte qu'il ne voulut m'emp^cher d'agir ; car il ^tait 
lent a se d^cider^ et ne dontiait rien au hasard. Mais je 
ne pus gagner sur moi , le jour mSme de Texecution , de 
ne pas lui communiquer mon dessein, sans lui demander 
pourtant ce que je devaisfaire ; car je sais parexperience , 
que, sur ce que Vous ave2 bieu resolu, il ne faut point 
cottsulter les pe^sonnes dont les conseils deviennent pour 
vous des ordres. Jeme rends au senat. Je demande permis- 
sion de parler. Mes premieres paroles sbnt bien accueil- 
lies; mais a peine ai-je dit un mot de Faccusation, a peine 
ai-je designe le coupable , sans pourtant le nommer en- 
core, qu'on s'eleve contre moi de tous cotes. L'un s'^crie : 
Sachons contre qui vous pretendez faire cette poursuite 
extraordinaire. Un autre : Quel est celui que Von ac- 
cuse ainsi ^ m^ant que le Senat fait permis ? Un autre : 
Laissez en siirete ceux qui ont echappe, J'ecoute sans 
me troubler, sans m'etonner: tant la justice de Tentre- 
prise a de force pour vous soutenir dans Texecution ! 
tant il est different, pour vous donner de la cotifiance 
de la crainte, que les hommes ne veuillent pas que 
vous fassiez ce que vous faites , ou qu'ils ne Tapprou- 
vent pas ! 

11 faudrait trop de temps pouf vous raconter tout ce 
qui fut dit , ^Ur ce sujet , de part et d'autrew Enfin , le con- 
sul m'adressant la parole : Pline^ me dit-il, vous direz 
ce qu^il vous plaira , quand votre tour d'opiner sera 
venu. — Fous me permettez , lui repondis-je, ce que jus- 
qu'ici vous n^opez refuse a personne. Je m'assieds , et 

19- 
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c^ratoque sermone , quasi nimis fortiter incauteque pro- 
gressum , corripit, revocat, monet , ut desislam : adji<^ 
etiam : « Notabilem te futuris principibus fecisti. — Esto , 
inquam , dum malis. » Yix ille discesserat, rursus alter : 
«Quid audes? quo ruis? quibus te periculis objicis? Quid 
pra^entibus confidis, incertus futurorum? Lacessis ho- 
minem jam praefectum aerarii, et brevi consulem? prae- 
terea qua gratia, quibus amicitiis fultum ? » Nominat 
quemdam , qui tunc ad Orientem amplissimum exerci- 
tum , non sine magnis dubiisque rumoribus , obtinebat. 
Ad haec ego : , 

c( Omnia praecepi , atque animo mecum ante peregi. 

Nec recuso, si ita casus attulerit, luere pcenas ob ho- 
nestissimum factum, dum flagitiosissimum ulciscor. » 

Jam censendi tempus. Dicit Domitius ApoUinaris , 
consul designatus; dicit Fabricius Veiento, Fabius Post- 
humius, Vectius Proculus, coUega Publicii Certi, de 
quo agebatur, uxoris autem meae , quam amiseram , vi- 
tricus : post hos Ammius Flaccus. Omnes Certum, non- 
dum a me nominatum , ut nominatum defendunt, cri- 
menque quasi in medio relictum defensione suscipiunt. 
Quae praeterea dixerint, non est necesse narrare; in libris 
habes. Sum enim cuncta ipsorum verbis persecutus. Di- 
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on traite d'autres affaires. Un consulaire de mes amis 
mavertit tout bas, mais en termes fort pressahs, que je 
m'^tais expos^ avec trop de courage et trop peu de pru- 
dence : il s'efForce de me detourner; il me gronde, il me 
presse de me d^sister ; ii ajoute m^me que je me rendais 
par la redoutable aux empereursa venir*^.«Tant mieux, 
lui dis-je, pourvu que ce soit aux m^chans empereurs.» 
A peine celui-la m'a-t-il quitte, qu'un autre revient a la 
charge : « Qu'osez- vous entreprendre? pourquoi vous per- 
dre? a quels perils vous livrez-vous ? incertain de Tave- 
iiir, pouvez-vous vpus fier au present? Vous ofFensez un 
tr^sorier de T^pargne, et qui dans peu sera consul. D'ail- 
leurs, de quel cr^dit , dequels amis n'est i)point appuy^?» 
U m'en nomme un, qui Mors commandait en Orieut une 
puissante armee, et sur le compte dnquel couraient des 
bruits assezpeu favorabtes. A ces discpurs, je r^pondais : 

«Tout est pr^va, tout est pes^ d*avance'^. 

£t si la fortune Tordonne ainsi , en poursuivant la pu- 
nition d'une action infdme , je suis prSt a porter lapeine 
d'une action toute glorieuse. » 

Enfin , on commenca a opiner. Domitius ApoUina- 
ris*^, consul d^sign^, prit la parole; apr^ iui, Fabri- 
cius Veiento Fabius Posthumius , Vectius Proculus , 
coliegue de Pubiicius Certus , que i^affaire regardait , et 
beau-p^re de i'epouse que je venais de perdre ; ensuite 
Ammius Flaccus. Tous font i'apoiogie deCertus , comme 
si je l'avais nomme, quoique je n'eusse point encore pro- 
nonce son nom. Tous entreprennent de ie justifier d'une 
accusation generaie, et qui ne tombait encore sur per- 
sonne. II n'est pas necessaire de vous raconter ce qu'i)s 
dirent. Vous le trouverez dans mon ouvrage ; j'y ai rap- 
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cunt contra Avidius Quietus, Cornutus TertuUus: Quie* 
tus : (clniquissimum esse^ querelas dolentium excludi; 
ideoque Arriae et Fanniae jus querendi non auferendum; 
nec interesse cujus ordinis quis sit, sed quam causam 
habeat. » Cornutus : « Datum se a consulibus tutorem 
Helvidii filiae, petentibus matre ejus et vitrico : nunc 
quoque non sustinere deserere officii sui partes; in quo 
tamen et suo dolori modum imponere, et optimamm 
feminarum perferre modestissimum affectum : quas con- 
tentas esse admonere senatum Publicii Certi cruentae 
adulationis ; et petere , si poen^ flagitii mapifestissimi re- 
mittatur, nota Certo qii^si censoria inuratur. Tum Sa- 
trius Rufus medio ambiguoque sermone : PutOy inquit, 
injuriam factam Publicio Certo , si non absoIi>itur : no- 
minatus est ab amicis Arrice et Fannice : nQminatus 
ab amicis suis. Nec debemus solliciti esse. Idem enim 
nos, qui bene sentimus de homine , judicaturi sumus y 
si innocens est, sicuti et spero et malo : donec aliquid 
probetur, eredo y poteritis absoli^ere. 



Haec illi, quo quisque ordine citabantur. Venitur ad 
me; consurgo; utor initio, quod in libro est; respopdeo 
singulis. Mirum qua intentione , quibus clamoribus om- 
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porte leurs propi*es termes. AvidiusQuietus et TertuUus 
Coruutus furent d'uu seutiment contraire. Quietus re- 
presenta que rien n'etait plus injuste que de ne vouloir 
paS ecouter les plaintes de ceux qui se pretendent ofTen- 
ses ; qu'il ne fallait donc pas priver Arria et Fannia du 
droit dc se plaindre , ni s'embarrasser du rang de la per- 
sonnCy mais examiner la cause. Cornutus rappela que 
les consuls Favaient doune pour tuteur a la fille d'HeI- 
vidius, sur la demande que leur en firent sa m^e et le 
mari de sa mere; quil ne pouvait, en cette occasion, 
manquer aux devoirs de sa charge ; mais qu'en les rem- 
plissant il saurait moderer sa douleur, et se conformer 
aux nobles sentimens de ces femmes vertueuses, qui se 
contentaient de rappeler au senat ies sanglantes adula- 
tions de Publicius Certus j et de damander que, si on lui 
xemettaitla peine due a SQu^rime, il demeurat au moins 
note par le senat, comme s'il Tavatt ete par le censeur '7. 
Alors Satrius Rufus, prenant, en mots obscurs, je ne 
sais quel terme moyen : Senateurs ^ dit-il, nous serions 
injustes em^ers Publicius Certus^ si nous ne le regar- 
dionspas comme innocent : il n'a encore ete nommeque 
par les amis (VArriuy de Fanniuy et par ses propres 
amis. Cette presomption fru^orable n'a rien (juidoive ^ 
frayer notre justice; car^ ce qui n'est encorequ'une pre- 
vention avantugeuse^sera bientotun jugement, si Ccrtus 
est en effet innocent , comme je Vespere et le desire. 
Mais jusqua ce quilj ait quelque chose de prouve 
contre lui , vous pourrez, ce me semble, le declarer in^ 
nocent^^. 

Chacuu parla de cette sorte a son tour. Le mien arrive. 
]'entre en matiere ainsi que je Tai dit dans mon livre. Je 
r^ponds k tout ce qu'on avait avanc^. li n'est pas c6n- 



Digitized by Google 



»96 PLINII EPISTOLiE. LIB. IX. 

nia exceperiot, qui modo reclamabant : tanta conversio 
vel negotii dignitalem , vel proventum orationis , vel 
actoris constantiam subsecuta est. Finio. Incipit respon- 
dere Veiento : nemo patitur; obturbatur, obslrepitur, 
adeo quidem, ut diceret : Rogo, P. C, ne me cogcUis 
implorare auxilium tribunorum. Et statim Murena tri- 
bunus : Permitto tibi, vir clarissime Feiento , dicere. 
Tunc quoque reclamatur. Inter moras consul, citatis 
nominibus, et peracta discessione, mittit senatum; ac 
paene adhuc stantem tentantemque dicere Veientonem 
relinquit. M^tuq^ ille de hac (ita vocitabat) contumelia, 
questus est Homerico Versu : 

Non fere quisquam in senatu fuit , qui non me compie- 
cteretur, exoscularetur , certatimque laude cumularet , 
quod intermissum tamdiu morem in publicum consu- 
lendi, susceptis propriis simultatibus, reduxissem; quod 
deuique senatum invidia Uberassem , qua flagrabat apud 
ordines alios, quod severus in ceteros, senatoribus so- 
Hs,^ dissimulatione quasi mutua, parceret. 

Haec acta sunt absente Certo. Abfuit enim, seu tale 
ahquid suspicatus, sive, ut excusabatur, infirmus. Et 
relationem quidem de eo Caesar ad senatum non remisit : 
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cevableavecqueUeatteutionyavec quels applaudissemens 
ceux-mSmes qui peu auparavant s'elevaient contre moi , 
re^urent tout ce que je dis : tant fut subit le changemeut 
que produisit, ou rimportauce de la cause, ou la force du 
discours, ou le courage deraccusateur! Je finis. Veiento 
commence a repondre. Personne ne le veut souffrir ; on 
le trouble, on Tinterrompt; au poiut qu'il s'^cria : Je 
vous supplicy peres conscritSy de neme pas forcera im" 
plorer le secours des tribuns. Aussitot Murena , tribun ,* 
reprenant la parole , dit : Je vous permets de parler, il- 
lustre Feiento. Mais on ne s'en eleva pas moins contre 
lui. Cependant le consul, ayant acheve d'appeler chacun 
par son nom , et de prendre les voix , congedie le senat : 
il laisse Veiento debout et s^efforijant toujours deparler. 
Veiento se plaignit amerement de ce traitement , qu'il 
appelait une injure, et s'appliquait, a cette occasion, 
ce vers d'Homere : 

Ces jeunes combattans insultent ta vieillesse'9. 

11 n'y eut presque personne dans le senat qui ne vint 
m'embrasser, me baiser, et me louer a Tenvi , de ce que, 
a mes risques et perils , j'avais eu la fermete de retablir la 
coutume , si long-temps interrompue, de deliberer en com- 
mun sur les int^rets publics, et de laver le senat du re- 
proche que lui faisaieut les. autres ordres, de reserver 
pour eux toute sa severite, tandis que les senateurs s^epar- 
gnaient seuls eutre eux , et s'accordaient mutuellement 
un silence indulgent. 

Tout cela se passa en Tabsence de Certus. Car, soit 
qu'il se defiat de quelque chose, soit, comme on le disait 
poiTr Texcuser, qu'ilfutindispose, il ne se trouva pas au 
senat. L'empereur n'ordonna point que le s^nat achevat 
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obtinui tamen quod intenderam. Nam ooUega Certi con- 
sulatum, successorem Certus accepit; planeque ^ctum 
est quod dixeram in fine : Reddat prcemium sub optimo 
principey quod a pessimo accepit. Postea actionem meam, 
utcunque potui , recollegi : addidi multa. Accidit for- 
tuitum, sed non tauquam fortuitum, quod, editis libris, 
Certus intra paucissimos dies implicitus morbo decessit. 
Audivi referentes banc imaginem menti ejus y hanc ocu* 
lis oberrasse^ tanquam videret me sibi cum ferro imnrii- 
nere. Yerane baec , afBrmare uon ausim : interest tamen 
exempli j ut vera videantur. Habes epistolam y si modum 
epistolae cogites^ libris quos legisti non minorem. Sed 
imputabis tibi j qui contentus libris non fuisti. Yale. 



XIV. 

Plmins Tacito suo s. 

Nec ip$e tibi plaudis, et ego nihil magis ex fide, 
quam de te scribo. P6steris an aliqua cura nostri, ne- 
scio : nos certe meremur,ut sit aliqua, non dico ingenio 
(id enim superbum), sed studio , et labore, et reveren- 
tia posterorum. Pergatnus modo itioere instituto , quod 
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rin$truction du proce$ ; j'obtins cepenciant ce que je in'e-* 
tais propos^. Le collegue de Gertus parvint au consulat 
auquel il avait ^t^ destine; mais un autre fut nomme h la 
place de Certus. Ainsi fut accompli le voeu par lequel 
javais fini mon discours : Qu'il rende sons le meilleur 
des princes la recompense quil a regue du prince le plus 
mechantl Depuis, j'ai recueilli dans mes livres, lemieux 
que j'ai pu, tout ce que j^avaisdit, et j'y ai ajout^ beau- 
coup de choses nouvelles. 11 est survcnu, par hasard, un 
^v^nement qui semblecependant ne rien tenir du hasard : 
peu de jours apr^s que cet ouvrage fut devenu public , 
Certus tomba malade, et mourut. J'ai oui dire que,pen- 
dant sa maladie, son imagination me repr^sentait sans 
cesse a lui ; sans cesse il croyait me voir le poursuivre 
Tep^e a la wain. Je n'ose pas a$SMrer que cela soit vrai; 
mais il importe, pour Texemple, que cela le paraisse. 
Voila une lettre qui, pour une lettre, n'est pas moins 
longue que Touvrage que vous avez lu. Mais vous ne 
vous en prendrez qua voua«^mem6, qui ne vous etes pa& 
ooQtent^ de Touvrage. Adieu. 



XIV. 

Pline a Tacite. 

Vous n'etes pas homme a vous flatter, et moi je n^ecris 
rien avec tant de sincerite que ce que j'^ris sur vous. 
Je ne sais si la post^rit^ aura pour nous quelque consi- 
deration ; mais, en verite, n6us en meritons un peu : je 
ne dis pas par notre esprit ( il y aurait vanite a le pre- 
tendre), mais par notre application, par notre travail, 
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ut paucos in lucem famainque provexit , ita multos e 

tenebris et silentio protulit. Yale. 



XV. 

Plinius Falconi suo s. 

Re^ugeram in Tuscos y ut omnia ad arbitrium mcum 
facerem : at hoc ne in Tuscis quidem : tam multis undi- 
que rusticorum libellis ^ et tam querulis inquietor; quos 
aliquanto magis invitus quam meos lego : nam et meos 
invitus. Retracto enim actiunculas quasdam, quod post 
intercapedinem temporis et frigidum et acerbum est. Ra- 
tiones, quasi absente me^ negliguntur. Interdum tamen 
equum conscendo, et patrem familiae hactenus ago, quod 
aliquam partem praediorum^ sed pro gestatione, per- 
curro. Tu consuetudinem serva^ nobisque sic rusticis 
urbana acta perscribe. Vale. 
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par notre respect pour elle. Continuons notre route, Si 
par la peu de gens sont arrives au comble de la gloire 
et a rimmortalit^y par ia dumoins beaucoup sont parve- 
nus a se tirer de Tobscurit^ et de roubli. Adieu. 



XV. 

Pline a Falcon ^». 

Je m'^tais r^fugi^ dans ma terre de Toscane pour 
etre en libert^; mais point de libert^ pour moi, m^me 
en Toscane, tant je suis persecute, de tous cotes , par 
les plaintes et les rcquStes des paysans , que je lis avec 
plus de repugnance encore que mes ouvrages ; et cepen- 
dant ce n^est pas volontiers que je lis mes ouvrages. Je 
retouche quelques petits plaidoyers; travail qui, apr^s 
un certain temps , est froid et desagreable. Cependant on 
ne se presse pas plus de me rendre compte, que si j'etais 
absent. Jc monte pourtant quelquefois a cheval ; et tout 
ce que je fais du role de proprietairc, c'est de parcourir 
quelque partie de mes terres, mais seulement pour me 
promener. Vous , conservez, je vous prie, votre bonne 
coutume, et daignez informer un pauvre campagnard 
de ce qui se passe a la ville. Adieu. 
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XVI. 

, s. 

Plinias Mamiliano sao s. 

SuMMAM te voluptatem perc^isse ex isto copiosis- 
simo genere venandi non miror, quum historicorum 
more scribas numerum iniri non potuisse. !Nobis venari 
nec vacat, nec libet : non vacat , quia yindemiae in mani- 
bus; non libet, quia exiguas. Devehemus tamen pronovo 
musto novos versiculos, tibique jucundissime exigenti, 
ut primum videbuntur defervisse , mittemus. Vale. 



xvn. 

Plinius Genitori sao s. 

AccEPi tuas litteras , quibus quereris t»dio tibi (uisse 
quamvi^ lautissimam coenam, quia scurrae, cinaedi, mo- 
riones mensis inerrabant. Vis tu remittere aliquid ex 
rugis? Equidem nihil tale habeo , habentes tamen fero. 
Cur ergo non habeo ? quia nequaquam me ut inexspe* 
ctatum festivumve delectat, si quid mollc a cinaedo, 
petulans a scurra, stultum a morione profertur. Non 
rationem, sed stomachum tibi narro. Atque adeo quam 
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XVI. 

Pline k Mamilien. 

Je ne 8uis pas surpris que vou& ayez trouv^ ua plaisir 
infini h une chasse si aboodantey oii, comme vous me ie 
mandez en style d^historien^ il est impossible de compter 
les morts. Pour moi , je n*ai ni le loisir, ni Fenvie de 
chasser^leloisir, parce que nous faisons vendanges; Ten- 
vie , parce que ces vendanges sont trop modiques. Mais 
je vous ferai porter, en guise de vin nouveau , de pe- 
tits vers nouveaux de ma fa^on. Yous me les demandez 
de si bonne grace, que je n'attendrai, pour vous les en- 
voyer, que le moment ou la premi^re fermentation sera 
calm^e. Adieu. 



xvii. 

Pline a Genitor^*. 

J'ai re^u la lettre oii vous vous ptaigmK du mortel 
ennui que vous avez eu a un repas, d'ailieurs excellent, 
parce que des boufFons, des fous, et des hommes voues 
h la d^bauche voUigeaient sans cesse autour des tables. 
Ne voulez-vous donc jamais vous d^rider le front ? Je 
n'ai point de ces sortes de gens k mon service; mais je 
tol^re ceux qui en ont. Pourquoi donc n'en ai-je point ? 
Cest que , s'il ^happe a un debauch^ quelque equivo- 
que grossi^re , a un boufTon quelque mauvaise plaisan- 
terie , a un fou quelque extravagance , cek ne me fait 
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multos putas esse , quos aeque ea , quibus ego et tu ca- 
pimur et ducimur, partim ut inepta, par.tim ut molestis- 
sima offendaiit? Quam multi, quum lector aut lyristes 
aut comoedus inductus est, calceos poscunt, aut non 
minore cum taedio recubant, quam tu ista (sic enim ap- 
pellas) prodigia perpessus es? Demus igitur alienis ob- 
lectationibus veniam , ut nostris impetremus. Vale. 



xvm. 

Plinios Sabino suo s. 

QuA intentione, quo studio, qua denique memoria 
legeris libellos meos, epistola tua ostendit Ipse igitur 
exhibes negotium tibi, qui elicis et invitas, ut quam- 
plurima conmiunicare tecum velim. Faciam y per partes 
tamen^ et quasi digesta, ne istam ipsam memoriani, cui 
gratias ago, assiduitate et copia turbem, oneratamque, 
et quasi oppressam cogam pluribus singula, posteriori- 
bus priora dimittere. Vale. 
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aucun plaisir, parce que cela ne me cause aucune sur- 
prise. Je vous dis un gout , et non pas une raison. Aussi 
combien n'y a-t-il pas de personnes qui regardent comme 
impertinentes et insupportables beaucoup de choses qui 
nous plaisent et nous enchanteut? Combien ne s'en trou- 
ve-t-il pas, qui, dfes qu'un lecteur, des qu'un joueur d'in- 
strumens, ou un comedien parait, prennent conge de 
la compagnie; ou qui, si elles demeurent a table, n'ont 
pas moins d'ennui que vous en ont fait souffrir ces mons- 
tres(car c'est le nom que vous leur donnez)? Ayons donc 
de rindulgence pour les plaisirs d'autrui , afin que Yon 
en ait pour les notres. Adieu. 



XVIII. 

Pline a Sabin. 

Je comprends par votre leltre , avec quel soin , quelle 
attention et quelle heureuse memoire vous ave^ lu mes 
ouvrages. Cest donc vous-m^me qui vous attirez un 
embarras , lorsque vous m'invitez et m'engagez a vous 
en communiquer le plus que je pourrai. Je le ferai vo- 
lontiers, mais successivement et avec ordre; j'ai a crain- 
dre de fatiguer, et par un travail trop assidu , et par la 
multitude des choses, une m^moire a laquelle je dois 
d^ja tant : je ne veux point la surcharger, Taccabler, la 
forcer a laisser echapper chaque ouvrage , en cherchant 
a les embrasser tous, et a quitter les premiers pour cou- 
rir apr^s les derniers. Adieu. 

11. 20 
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XIX. 

Plinias Ruibiii sao s. 

SiGiriFiCAS legisse te in quadam epistola mea, jus- 
sisse yirginium Rufum inscribi sepulcro suo : 

Hic situs est Rufus, pulso qui Vindice qoondam 
Imperium asserait non sibi , sed patriae. 

Reprehendis j quod jusserit : addis etiam melius rectius- 
que Frontinum, quod vetuerit omnino monumentum 
sibi fieri ; meque ad extremum quid de utroque sentiam 
consulis. Utrumque dilexi; miratus sum magis, quem 
tu reprehendis ^ atque ita miratus, ut non putarem satis 
unquam laudari posse, cujus nunc mihi subeunda de- 
fensio est. Omnes ego, qui magnum aliquod memoran- 
dumque fecerunt, non modo venia, verum etiam laude 
dignissimos judico, si immortalitatem, quam meruere, 
sectantur, victurique nominis famam supremis etiam ti- 
tulis prorogare nituntur. Nec fkeile quetnquam nisi Vir- 
ginium invenio, cujus tanta in priedicando verecundJa, 
quanta gloria ex facto. Ipse sum testis, familiariter ab 
eo dilectus probatusque, semel omnino, me audiente, 
proveclum, ut de rebus suis hoc unum referret, itase- 



Digitized by Google 



LETTRES DE PLINE. LIV. IX. 



XIX. 

Pline k Rufon ^». 

YotJs me mandez que, dans une de mes lettres^^, 
vous avez lu que Yirginius Rufus ordonna qu'on gravat 
ces vers sur son tombeau : 

Ci-git Rufus , dont la victoire 
De Vindex punit Tattentat , 
Et qoi ne Tonlut d'autre gloire 
Que la libert^ de T^tat. 

Vous le blamez de l'avoir ordonn^. Vous ajoutez que 
Frontinus fit bien mieux, lorsqu'il defendit qu'on lui 
elevat aucun tombeau. Vous finissez par me prier de 
vous dire ce que je pense de tous les deux. J'ai tendre- 
ment aime Tun et Tautre, et celui que vous blamez est 
celui que j'admirais le plus : je Tadmirais au point de 
ne pas croire qu'on put jamais lelouer assez ; et me voila 
reduit a prendre sa defense ! Je vous avoue que tous ceux 
qui ont fait quelque chose de graud et de memorable 
me paraissenldignes, non-seulement d'excuse, mais d'^- 
loges , lorsqu'ils recherchent rimmortalite , et qu'ils s^ef- 
forcent d'eterniser par des inscriptions un nom qui ne 
doit jamais perir. Peut-etre aurait-on peine a trouver un 
autre homme qui , comme Yirginius , apres avoir tout fait 
pour la gloii*e, ait parle si peu de ce qu'il avait fait. Je puis 
en servir de temoin : quoiqu^il m'accordat sans reserve 
son amitie et sa confiance, je ne Tai jamais entendu 
parler de lui-meme qu'une seule fois. II racontait que 
Cluvius lui avait unjour tenu ce discours : f^ous sai^ez, 

20. 
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cum aliquando Cluvium locutum : « Scis, Virgini., quae 
historiae fides debeatur : proinde si quid in historiis meis 
legis aliter ac velles, rogo ignoscas.» Ad hoc ille : «Tune, 
Cluvi , ignoras, ideo me feclsse quod feci, ut esset libe- 
rum vobis scribere, quae libuisset? » Agedum, hunc ip- 
sum Frontinumin hoc ipso, in quo tibi parcior videlur 
et pressior, comparemus. Vetuit exstrui monumentum : 
sed quibus verbis ? « Impensa monumenti supervacua 
est : memoria nostri durabit, si vita meruimus. » An re- 
strictius arbitraris per orbem terrarum legendum dare, 
duraturam memoriam sui, quam uno in loco duobus 
versiculis signare quod feceris ? Quanquam non habeo 
propositum illum reprebendendi , sed hunc tuendi ; cu- 
jus quae potest apud te justior esse defensio , quam ck 
collatione ejus quem praetulisti? Meo quidem judicio 
neuter culpandus , quorum uterque ad gloriam pari cu- 
piditate , diverso itinere contendit ; alter, dum expetit 
debitos titulos ; alter, dum mavult videri contempsisse. 
Vale. 

XX. 

Plinius Venat(M suo s. 

TuA vero epistola tanto mihi jucundior fuit , quanto 
lougior erat, praesertun quum de libellis meis tota lo- 



V 
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Virginius y quelle fidelite Von dojt a Vhistoire. Par- 
donnez-moi donc , je vous en suppUe , si vous lisez , 
dans celle que fecriSy quelque chose que vous ne vou- 
driez pas y lire, A cela , Virginius repondit : Fous ne 
saifez donc paSy Clwius, que, dans tout ce quefai faity 
je n'ai eu quun but : cetait de vous assurer^ a vous 
autres historiens , la liherte d^ecrire tout ce qu^il vous 
plairait.MaintensLnty comparons-lui Frontinus, en cela 
meme oii ce dernier voi» parait plus modeste et plus re- 
tenu. 11 a d^fendu qu on lui elevat un tombeau; mais eu 
quels termes a-t-il fait cette d^fense? La dSpense d'un 
tombeau est inutile ; mon nom ne perira pointy si ma 
vie est digne de memoire, Donner a lire a tout Funivers 
que la memoire de notre nom durera , est-ce donc plus 
modeste que de marquer par deux vers , dans un coin 
du monde , une action que Ton a faite ? Ce n'est pour- 
tant pas mon dessein de blamer le premier, mais de de- 
fendre le second ; et comment le faire avec plus d'avan- 
tage qu'efi lui comparant celui que vous lui avez pre- 
fere? Si Ton s'en rapporte k moi, aucun des deux ue 
merite de reproches. Tous deux, avec une egale ardeur, 
et par des routes differentes , sont j)arvenus a la gloire ; 
Tun en r^clamant les titres qui lui sont dus , Tautre en 
aimant mieux montrer qu'il les a meprises. Adieu« 



XX 

Pline a Venator. 

Plus volpe lettre etait longue , plus elle m'a fait plai- 
sir, surtout roulant tout entiere sur mes ouvrages. Je ne 
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queretur; quos tiht voluptati esse non miror, quum 
omnia nostra perittde ac nos ames. Ipse quum maxime 
vindemias , graciles quidem , uberiores tamen quam ex- 
spectaveram, colligo, si coUigere est, nonnunquam de* 
cerpere uvam, torculum invisere, gustare de lacu mu- 
stum, obrepere urbanis, qui nunc rusticis prsesunt, 
meque notariis et lectoribus r^iquerunt. Yale. 



XXI. 

Plinius Sabiniano suo s. 

LiBERTUs tuus , cui succenscre te dixeras , venit ad 
me , advolutusque pedibus meis^, tanquam tuis , haesit. 
Flevit multum, multumque rogavit, multum etiam ta- 
cuit : in summa, fecit mihi fidem poenitentiae. Yere credo 
emendatum , quia deliquisse se sentit. Irasceris, scio; et 
irasceris merito, id quoque scio : sed tunc praecipua 
mansuetudinis laus , qu\im irae causa justissima est. 
Amasti hominem, et, spero, amabis : interim sufBcit, 
ut exorari te sinas. Licebit rursus irasci , si meruerit ; 
quod exoratus excusatius facies. Bemitte aliquid adole- 
scentiae ipsius, remitte lacrypiis, remitte indulgentiae 
tuae : ne torseris illum , ne torseris etiam te. Torqueris 
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suh point surpris qu'ils vous plaiseot, puisque vous n'ai-' 
mez pas moins tout cc qui vient de moi , que vous ne 
m'aimez moi-meme. Je suis ici principalement occup^ a 
faire mes vendanges : elles sont assez peu abondantes , 
mais plus abondantes encore que je ne Tesperais : si tou^ 
tefois c'est faire vendauge, que de m'amuser a cueillir une 
grappe de raisin , que de faire un tour a raon pressoir, 
de gouter le vin doux dans la cuve , et d'embarrasser 
mes domestiques de ville, qui, pour avoir Toeil sur nos 
campagnards , m'abandonnent a mes lecteurs et a mes 
secrelaires. Adieu. 



XXI. 

Pline a Sabinien. 

VoTRE afFranchi, contre lequel vous m'aviez dit que 
vous etiez en colfere , est venu me trouver : il s'est jet^ 
a mes pieds , et il y est reste attache, comme si c'eut ^te 
aux v6tres. 11 a beaucoup pleur^, beaucoup prie;Iong- 
temps aussi il a gard^ le silence; en un mot, il m'a per- 
suade de son repentir. Je le crois v^ritablement corrig^, 
parce qu'il reconnait sa faute. Je sais que vous etes irrit^; 
je sais que vous Tetes avec raison : mais jamais la mod^- 
ration n'est plus louable que quand la colere est plus 
juste ^^. Vous avez aime cet homme , et j'espere que vous 
lui rendrez un jour votre bienveillance ; en attendant, il 
me suffit que vous m'accordiez son pardon. Vous pour- 
rez , s'il le merite encore , reprendre votre colere. Apres 
s'^tre laisse d^sarmer une fois , elle sera bien plus excu- 
sable. Donnez quelque chose a sa jeunesse, a ses larmes, 
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enim, quura tam lenis irasceris. Vereor ne videar non 
rogare , sed cogere , si precibus ejus meas junxero. Juo- 
gam tamen tanto plenius et efFusius, quanto ipsum acrius 
severiusque corripui , destricte minatus nunquam me 
postea rogaturum. Hoc illi, quem terreri oportebat; tibi 
uon idem, Nam fortasse iterum rogabo, iterum impe- 
trabo : sit modo tale, ut rogare me, ut praestare te de- 
ceat. Vale. 



xxn. 

Plinius Serero suo s. 

Magna me soUicitudine affecit Passieni Pauli vale- 
tudo^ et quidem plurimis justissimisque de causis. Vir 
est optimus , honestissimus , nostri amantissimus : prae- 
terea in litteris veteres aemulatur, exprimit, reddit; Pro- 
pertium in primis , a quo genus ducit , vera soboles , 
eoque simillima illi, in quo ille praecipuus. Si elegos 
ejus in manus sumpseris, leges opus tersum, molle, ju- 
cundum, et plane in Propertii domo scriptum. Nuper 
ad lyrica deflexit, in quibus ita Horatium , ut in illis 
illum alterum, efEngit. Putes, si quid in studiis cc^na- 
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a votre douceur naturelle. Ne le tourmentez pas davan- 
tage , ne vous tourmentez plus vous-mSme ; car, doux et 
humain comme vous etes , c'est vous tourmenter que de 
vous facher. Je crains de ne pas avoir Tair de prier, mais 
d'exiger, si je joins mes supphcations aux siennes. Je les 
joindrai pourtant, avec d'autant plus d'instance , que les 
r^primandes qu'il a re^ues de moi ont ^te plus s^vferes. 
Je Tai menac^ tr^s-positivement de ne jamais interc^der 
en sa faveur; mais cette menace n'etait que pour lui, 
qu'il fallait intimider, et non pour vous. Car peut-^tre 
serais-je encore une autre fois oblige de vous demander 
grace , et vous de me Taccorder, si la faute est telle que 
nouspuissions honnfitement, moi interc^der, et vous par- 
donner. Adieu. 

xxn. 

Pline a S^vere. 

La maladie de Passienus Paulus m'a donne de grandes 
alarmes, et par plus d'une raison. Cest un excellent 
homme,plein de probit^ et d'amiti^ pour moi. D'ail- 
leurs , dans ses ^crits , il imite les anciens , il prend leur 
physionomie, et nous rend leurs beaut^s, surtout celles 
de Properce , dont il descend. II est vraiment de sa fa- 
mille , et lui ressemble surtout dans ce qu'il a de mieux. 
Si ses vers elegiaques vous tombent dans les mains , vous 
lirez des vers polis, tendres, agr^ables, et qui sortent 
reellement de la maison de Properce. Depuis peu, il 
s'est livre a la poesie lyrique , et il a, dans ce genre, co- 
pie Horace aussi heureusement qu'ila reudu parfaitement 
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tio valety et hujus propinquum. Magna varietas, magna 
mobilitas. Amat ut qui verissime, dolet ut qui impa- 
tientissime , laudat ut qui benignissime ^ ludit ut qui fa- 
cetissime : omnia denique, tauquam singula, absolvit. 
Pro hoc ego amico , pro hoc ego ingenio , non minus 
aeger animo, quam corpore ille, tandem illum , tandem 
merecepi. Gratulare mihi; gratulare etiam htteris ipsis, 
quae ex periculo ejus tantum discrimen adierunt , quan- 
tum ex salute gloriae copsequentur. Vale. 



XXIII. 

Plinius Maximo suo s. 

Freqdenter agenti mihi evenit, ut centumviri, quum 
diu se intra judicum auctoritatem gravitatemque tenuis- 
sent, omnes repente quasi victi coactique consurgerent 
laudarentque. Frequenter e senatu famam , qualem 
maxime optaveram, retuU : nunquam tamen majorem 
cepi voluptalem, quam nuper ex sermone Cornehi Ta- 
citi. Narrabat sedisse se cum quodam Circensibus proxi- 
mis : hunc post varios eruditosque sermoues requisisse, 
«Italicus es, an provinciaHs? » se respondisse, « Nosti 
me, et quidem ex studiis. » Ad hoc illum : « Tacitus es, 
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Properce dans rautre^7. On peut donc le croire ausai pa- 
rent d'Horace, si la parente est de quelque influence 
dans les lettres. Ses ecrits sont pleins de graces legeres 
et de variet^. II parle d'amour comme s'il aimait ; il se 
plaint en homme d^sole ; il loue avec une bont^ char- 
mante; il badine avec renjouement le plus delicat; en 
un mot y il est aussi parfait dans tous les genres, que s'il 
n'excellait que dans un seul. Un tel ami , d'un si rare 
genie, ne m'avait pas moins rendu malade d'esprit, qu'il 
Fetait de corps. Enfin , nous sommes gueiris tous deux. 
Felicitez-moi , felicitez les lettres memes, qui ont couru 
autant de peril pendant sa maladie qu'elles tireront de 
gloire de sa sante. Adieu. 



XXIII. 

Pline a Maxime. 



Il m'est souvent arriv^ , quand j'ai plaide , que les 
centumvirs, apres avoir garde long-temps cet air de gra- 
vit^ et d'autorite qui convient aux juges j se sont subite- 
ment leyes tous ensemble, comme transportes et forces 
de me louer. J'ai souvent remporte du senat toute la 
gloire que je pouvais d&irer. Mais jamais rien ne m'a 
tant fait de plaisir, que ce que me dit Cornelius Tacite 
ces jours passes. II me contait qu'il s'etait trouve aux 
spectacles du Cirque , assis pr^s d'un chevalier romain. 
Apres une conversation savante et variee , le chevalier 
lui demanda : ^tes^vous d'Italie ou de quelque autre pro^ 
{fince ? — Fous me connaisseZy lui repondit Tacite ; c'est 
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an Plinius?» Exprimere non possum, quam sit jucun- 
dum mihi j quod nomina nostra , quasi litterarum pro- 
pria^ non hominum , litteris redduntur; quod uterque 
nostrum his etiam ex studiis notus , quibus aUter igno- 
tus est. 

Accidit aliud ante pauculos dies simile. Recumbebat 
mecum , vir egreghis, Fabius Bufinus, super eum muni- 
ceps ipsius ,qui illo die primum in Urbem venerat : cui 
RufinuSy demonstrans me : «Yides hunc?» Multa deinde 
de studiis nostris. £t ille , « Plinius est, » inquit. Verum 
fatebor, capio magnum laboris mei fructum. An si De- 
mosthenes jure laetatus est , quod illum anus Attica ita 
noscitavit, OZroq idri Afj/juoa^ivyjij ego celebritate nomi- 
nis mei gaudere non debeo?Ego vero et gaudeo,et gau- 
dere me dico. Neque enim vereor, ne jactantior videar , 
quum de me aUorum judicium , non meum profero; prae- 
sertim apud te, qui nec uUius invides laudibus, et faves 
nostris. Vale. 



XXIV. 

Plinius Sabiniano suo s. 

Bene fecisti, quod Ubertum aUquando tibi carum, 
reducentibus .epistoUs meis, in domum^ in animum re- 
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un amntctge que je dois aux lettres, — Seriez^vous ^ re- 
prit celui-ci, ou Tacite ou Pline? Je ne puis vous ex- 
primer combien je suis touche que les lettres rappellent 
lesouvenir de son non\et du mien, comme si cen'etaient 
pas des noms d'hommes, mais les noms des lettres mSmes : 
je suis touche que , grace a elles , nous soyons tous deux 
connus de gens qui d'ailleurs ne nous connaisseut point. 

II m'arriva derni^rement quelque chose d'assez sem- 
blable. J'^tais a table aupr^s de Fabius Rufinus, tres-dis- 
tingue par son m^rite. Au dessus de lui etait un de ses 
conipatriotes, qui venait d'arriver a Rome pour la pre- 
miere fois. Rufinus, me montrant du doigt , lui d^uFoyeZ' 
vous cethomme? Et ensuite il Tentretint de mon gout 
pour la litt^rature. — Cest Pline, dit Tautre. Voila, je 
vous Tavoue, la plus douce recompense de mes travaux. 
Si Demosthene a pu a bon droit se rejouir qu'une vieille 
fejnme d'Athenes Tait montre du doigt, en disant : V^oila 
Demosihene; ne dois-je pas aussi etre flatte que mon 
nom soit connu? Je m'en applaudis donc, et je ne le 
cache pas : car je ne^rains pas de paraitre vain, en ra- 
contant , uon ce que je pense de moi, mais ce qu'en 
pensent les autres, surtout a vous, qui ne portez envie 
a la gloire de personne , et qui ^tes zele pour la mienne. 
Adieu. 



XXIV. 

Pline a Sabinien. 

Je vous remercie d'avoir, a ma recommandation , 
re^u dans votre maison un affranchi que vous aimiez au- 
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cepisti. Juvabit hoc te : me certe juvat;primumquod te 
tam tractabilem video, ut in ira regi possis; deinde quod 
tantum mihi tribuis, ut vel auctoritati meae pareas, vel 
precibus indulgeas. Igitur et laudo et gratias ago. Simul 
in posterum moneo j ut te erroribus tuorum , etsi non 
fuerit qui deprecetur, placabilem praestes. Vale. 



XXV. 

PHnins Mamiliano suo s. 

QuERERis de turba castrensium negotiorum, et, tan« 
quam summo otio perfruare, lusus et ineptias nostras 
legisy amas, flagitas; meque ad similia condenda non 
mediocriter incitas. Incipio enim ex hoc genere studio- 
rum non solum oblectationem , verum etiam gloriam 
petere, post judicium tuum, viri gravissimi, eruditis- 
simi, ac super ista verissimi. Nunc me rerum actus mo- 
dice, sed tamen distringit : quo finito aliquid earum- 
dem camcenarum in istum benignissimum sinum mittam. 
Tu passerculis et columbulis nostris inter aquilas vestras 
dabis pennas , si tamen et sibi et tibi placebunt ; si tan- 
tum sibi', continendos cavea nidove curabis. Vale. 
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trefois , et de lui avoir rendu vos bonnes graces. Vous 
aurez a vous en feliciter. Pour moi , je suis charme de 
vous voir traitable dans la colere, et de reconnaitre que 
vous avez, ou tant de d^ference pour mes sentimens, ou 
tant d'egards pour mes prieres. Je vous loue donc et je 
vous rends graces ; mais en meme temps je vous conseille 
d'avoir, a Tavenir, de Tindulgence pour les fautes de vos 
gens , quand meme ils manqueraient d'intercesseur au- 
pres de vous. Adieu. 



XXV. 

Pline a Mamilien. 

Voos vous plaignez d'^tre accabl^ de vos occupations 
a Tarmee; et comme si vous jouissiez d'un profond loi- 
sir , vous lisez les bagatelles que je compose en m'amu- 
sant. Vous les aimez , vous les demandez avec instance, 
et vous m'inspirez une pressante envie de ne m'en pas 
tenir la. Car depuis que ces petits ouvrages ont Tappro- 
bation d'un homme aussi savant, aussi sage, et surtout 
aussi sincfere que vous, je commence a croire qu'outre 
le plaisir, je puis encore trouver quelque gloire. Je suis 
tnaintenant charg^ de quelques causes, qui, sans me 
donner beaucoup d'embarras, m'en donnent pourtant 
un peu. Des que j'en serai quitte, ma muse ira vous faire 
encore quefques confidences, puisque vous les accueillez 
si bien. Vous ferez voler nos moipeaux et nos colombes 
parmi vos aigles ^9 , si la bonne opinion que vous en 
avez con^ue r^pond a leur confiance. Qne si leur con- 
fiance les trompe, vous les renfermerez dans la cage et 
dans le nid. Adieu. 
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XXVI. N 

Plinius Luperco soo 8. 

Dixi de quodam oratore seculi nostri , recto quidem 
et sano, sed parum grandi et ornato, ut opinor, apte r 
« Nihil peccat, nisi quod nihil peccat. » Debet enim ora- 
tor erigiy attolU, interdum etiam efTervescere , efferri, 
ac saepe accedere ad praeceps. Nam plerumque altis et 
excelsis adjacent abrupta : tutius per plana, sed hu- 
milius et depressius iter : frequentior currentibus quam 
reptantibus lapsus; sed his non labentibus nuUa, iUis 
nonnuUa laus , etiamsi labantur. Nam ut quasdam artes, 
ita eloquentiam nihil magis y quam ancipitia commen- 
dant. Yides, qui per funem in summa nituntur, quantos 
soleant excitare clamores ^ quum jam jamque casuri vi- 
dentur. Sunt enim maxime mirabiUa , quae maxime in- 
sperata j maxime periculosa , utque Graeci magis expri- 
munt y xapaQoXcc. Ideo nequaquam par gubernatoris est 
virtus, quum placido, et quum turbato mari vehitur; 
tunc admirante nuUo iUaudatus, inglorius subit por- 
tum : at quum stridunt funes , curvatur arbor, guberna- 
cula gemunt , tunc iUe clarus et diis maris proximus. 

Cur haec? quia visus es mihi in scriptis meis anno- 
tasse quaedam ut tumida^ quae ego sublimia, ut improba, 
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XXVI. 

Pline a Lupercus^*. » 

Je me suis exprime, je crois, avec justesse, quaad 
j'ai dit d^un orateur de notre temps , qui a beaucoup 
d'exactitude et de bon sens , mais peu d'elevation et de 
feu : // rCa qu'un defaut, c^est de n'en point awir, Eu 
efFet, Torateur doit s'elever, prendre Tessor, quelquefois 
mSme s'abandonner a sa chaleur, a son audace, et s'avan- 
cer jusqu'au pr^cipice. H n'est gu^re de hauteur ni de 
sommit^ qui ne soit voisine d'un abime : le chemin est 
plus sur a travers la plaine , mais il est plus bas et plus 
obscur. Ceux qui rampent ne risquent point de toniber 
comme ceux qui courent, mais il n'y apour ceux-Ia nuHe 
gloire ^ ne pas tomber; ceux-ci en acqui^rent meme en 
tombant. Les dangers ont leur prix dans Teloquence, 
comme danis les agtres arts. Lorsque nos dafiseurs de corde 
semblent le plus pres de la chute, c'est alors qu'ils exci^ 
tent les plus vives acclamations. Ce que nous admirons 
surtout , c'esl ce qui passe notre attente , cequi a ^te heu- 
reusement hasarde, cequi, dans la langue des Grecs, 
8'exprime mieux encore par le mot de 7r«^a/8oAoi/4'.Voila 
pourquoi Thabilet^ du pilote est moins estimee dans le 
calme que dans la tempete : dans le calme, il entre au 
port sans etre admire , sans etre loue ; point de gloire 
pour lui; mais , quand les cordages sifflent , que le mat 
plie, que le gouvernail g^mit, c'est alors qu'on proclame 
son talent et qu'on Tegale presque aux dieux de la mer. 

Pourquoi tout ceci^^? Cest que vous avez note dans 
mes ecrits quelques endroits oii vous trouvez de Ten- 
ir. 2 1 
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quae ego audentia ; ut nimia , quae ego plena arbitrabar. 
Plurimum autem refert, deprehendenda annotes, an in- 
signia. Omnes enim advertit, quod eminet et exstat; 
sed acri intentione dijudicandum est , immodicum sit an 
grande , altum an enorme. Aique ut Homerum potis- 
simum attingam , quem tandem aherutram iu partem 
potest fugere, 

Bprtx« sdpstA x^v, 

et, 

. . . *H6pi y ^yx^^ iKiKhiro. . . . 
et totum illud, 

*Clf cT* 'irs x§iyL(iL*^oi Toretfjta) KAr opw^i peoyri^ , 

Sed opus est examine et libra , iucredibilia sint hajc et 
immania, an magnifica et coelestia. Nec nunc ego me 
his sirailia aut dixisse aut posse dicere puto : non ita 
insanio. Sed hoc intelligf volo , laxandos esse eloquentiae 
firenos , nec angustissimo gyro ingeniorum impetus re- 
fringendos. 

At enim alia conditio oratorum , alia poetarum. Quasi 
vero M. TuUius minus audeat. Quanquam hunc omitto ; 
neque enim ambigi puto. Sed Demosthenes ipse , ille 
norma oratoris et regula, num se cohibet et comprimit, 
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flure y et oii je ne trouvais , moi y que de r^l^vation ; 
d'au*tres qui vous paraisseut £brces , et qui ue me sem- 
blaient que hardis; d^autres ou vous voyezdu luxe, et ou 
je ne voyais que de la richesse. 11 est be8ru<^efip plas facile 
a la critiqne de fiiarqaer les endroits sailkns que les en-^ 
droits defectueux. Chacun est frappe de tout ce qui a 
de la grandeur et de Teclat : mais il faut un discernement 
bien fin , pour juger si c*est grandeur ou exageration , 
hauteur r^uli^ ou Imuteur monstruease^ £t, pmnr 
parleF dTabord d'Hoiil^re , qui ne remarquera pas , dans 
un sens ou dans. Tautre les passages suivans : 

La terve &'en ehv^nA^^ et rOlympe en raugit^ 

et, 

Sur un nuage ^pais sa lance cst appuy^e^^ 

et tout ceci , 

Ainsi que des torrens elances des montagnes 
Remplissent les vallons, inond^nt les campagnes^? 

Mais il faut une mesure et une balance bien justes pour 
d^rder si c'est la de Texag^e et du gigmtesque , oii bien 
du magnifique et du divin. Ce n^est pas ^ue je m^ima- 
gine avoirdit, ou pouvoir jamais dire^quelque chose de 
semblable : je ne suis pas assez fou pour le crolre. Je 
veux seulement faireentendre qu'il faut quelquefois lais- 
ser UH HIm^ essor al'ek)queftce, et ne pas ren&rmer dans 
un cercletrop etroit les mouvemeu^impetueux dug^nie^ 
JMais , dira-t-on , la diffi^rence est grande entre les 

po^tes ef les orateurs Comme si , en efFel , Ciceron 

etait moins hardi ! Je ne m'arrete pas a ses ouvrag^s^, 
parce qu'il n'y a pas, je pense, de doute a son ^gard. 

2r. 
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quum dicit illa notissima^^AvO/^o^^rof ^tapol^ mi KoXccxeqy 
iccci aXagopBi. Et rursus : Ou ^yccp A/9o/s ereixt<Tac Tjjy tto^iv^ 
iSe tA/v8o/c eyo). Et statim : TccZrcc 7:pouZcc>^/juviv eya, zpo 
riiq 'Arrfx^^y oaov {jv civ^pca^tvcfi Xoy^ia/u^ iuvaxov. Et alibi: 
'Et^cv ie olfJLcci fjuevj Z &vSpe^^ h^t^vccToty vif THqB^ei^^ eiuTvov 
fjt^veiv Tcfi /jueye^ei rZv zenpccy/juevm.lSBm quid audentius illo 
pulcherrimo ac longissimo excessu : '^oQi^fjucc yccp... ? Quid 
haec, breviora superioribus , sed audacia paria : Tote eyi> 
fjuev T(fi ITuScuv/ SrpccQXJVofJuevcoy Kcci ^oAA^ feovTt xaS vfiwv? 
Ex eadem nota : "Otccv Si ez TrXeove^iccq lecci Trovvjpiccq t/{, 
axj^ep HToqy If^X^^Vj ^ ^po>Ttj npocpccQiq^ Kcci fjuittpov TtccTdfJUcc 
ccTTccvTcc avexcclTtae Kcci J^/eAuae.Simile \i\s:*K7ce(Jxotvt(jfJuevoq 
(ScTcccdi ToTq ev TjJ ^cA6/ StKccioiqy yvoo^jeat Tpim S^tKccgvipioiiv. Et 
ibidem : 2u tov elq tccvtcc eXeov TrpouSiaKccgy 'ApigoyeTrov^ fjt^ZX" 
Xov Se ccv^ptjKccg oXcoq' fjt^vj Svj kpog nq uvTcg eccXcoKccq XtfJLe" 
vocqj Kcci ^po(jQoxZv evevXtj(Jccqj Trpoq t«t»$ opfJuit^H. Et dixe- 
rat : £^eSotKcc, fjui^ SQ^tjze Tt<Jt tov ccet &H)\lofjLevov elvcci Tovtj" 
pcv tZv ev tJ ^oXet TccctSoTptQeTv ccGB^evijq fjuev yap egt Taq 
TTOvvipoq KccS eccvTov. Et deinceps : T»t^ iSivcc opZ tZv 
rcTroov tovtccv Rcccrifjuov ovtx^ aXXoc itkvTx ccTTOKpyjf^vccj (papay^ 
yaq^ Rccpa^pa. -Nec satis : OuJe 'yap t»s wpoyovMq vTFoXccfjir- 
CaiCiJ Ta S^tKagvjpta TavTa oiKoS^ofjt^yjCJat j iva riq TotirHq ev 
avToTq fjuocjx^^yf^^ » aAA^ rovvavTlov , tv avetpyyjTe , Kai kO" 
A^^jfTfi, Kai fjLtjSeig ^vfXoTj fJut^S* lT/9uyttj} KccKiaq. Adhuc : 
E/ 3t- Kocn^Xoq egi novvjplaq^ Kai TraXiyKaTtvjXog ^ Kai fjLeTa" 
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Mais Demosth^ne lui-meQie, cette rfegle , ce moclele de 
Torateur, songe-t-ila mesurer et a contraiudre son cssor 
dans ce passage si connu : Ames dehoue^vils flatteurs y 
detestables fleaux^'^ ? Rappelez-vous encore cet endroit : 
Norty ce n*€st point avec des briques ni ai^ec des pierres 
que faifortifie Atkenes^^. Et bientot apres : Foila les 
remparts dont fai cowert et protege VAttiquCy autant 
que le pouvait la prudence humaine^^. Ailleurs : Pour 
moij je croisy Atheniens^ ouiyje crois quil est en- 
iifri de ses prosperites Est-il rien de plus hardi que 
cette eloquente et longue digression : Un mal conta- 
gieux^^.,.? Le trait suivant est plus court^ mais n'est pas 
moins hardi : On ne me vit pas alors ceder a Vinso^ 
lence de Pjrthon, qui se repandait en invecfwes contre 
vous ^^. Ceci est du meme caractere : Quand un homme 
s^elei^e pdr Vamhition et la pen^ersitCy comme Philippe, 
le moindre pretexte^ le moindre revers suffit pour tout 
dissoudre et tout briser^^, Ce qui suit est pareil : Ex^ 
clus d^ tous les droits de mtoyen par les decisions de 
trois tribunaux ^^. Et dans le meme discours : Vous^ 
meme, Aristogiton , les auez frustres de la compassion 
due a leur dge : vous-mime avez aneanti pour eux ce 
sentiment dans tous les coeurs. Ne vous refugiez donc 
pas dans les ports que vous ai>ez combles vous-meme 
et dont vous vous etes ferme Ventree ^^. II avait deja dit : 
Je crains que vous ne paraissiez ouvrir la carriere a tout 
mechant determine : car le mechant est faible pqtr lui' 
mime^7. Et plus bas : Pour celui que faccuse \ je ne 
vois nulle part d'acces au pardon et a la pitie : tout est 
ferme pour lui, tout est escarpe, tout est precipice^^. 
Ce n'est pas tout : Nos ancetres ne nous ont pas con- 
struit des tribunaux pour que des hommes d'un tel ca^ 
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CoXeCg. £t mille talia j ut praeteream <piae ab .£schine 
B-xxifjuiTa^ non ^vifjuocxocy vocantur. In contrarium incidi. 
Dices hunc quoque ob ista culpari. Sed vide qua^to 
major sit, qui repreheaditur , ipso reprehendente; et 
major ob haec quoque. In aliis enim vis , in his grandi- 
tas ejus elucel. 



Num autem ^schines ipse ils , quae i» Derooslhene 
carpebaty abstinuit?X/7^ yocpy d ccvS^psq ^A^mTot^ ro auro 
^fVy^a^'^* rpj/ ^ijTopccy kxI rov vofiow oxccv Ivepocv [jubv 
^vijv u(piyi vofJioqj hrepav Sl o §{ftoi>p , rqS rS vofju^ Sixocicfi 
Xpvi ^iSovoci rj}y -ificpovj i r^ r« y^syovroq ocvocKJx^vriqc. 
Alio loco : "EiTretToc ivoc^pociveroci Trepl n^vTm ev r$ 
QfjuocTi Trpog Tqi xXef^acTi ypoc^J^y Ta ^evre taT^vXqc th^ 
zpeaQeii a^iZvriq^SlpetTocg f^ij ifjiAv^ cch\oc Koc^igc S^iScvoct. 
*'0r/ S^e «Aj^S^ Afycy, i(peXm tgv KOfjUTPov^ axl Tag Tpttjpetg^ 
xoci rijv cc^ioc^oveiocv eK r» '\/}j(pJ(JfJi^ocrogy ocvxyv(*>^i' Iterum 
aUo : Ti.oci fjuvj eAre ocxytcv elg riq r» vocpocvofJiH AoV**C 
piigocfrS-oct. Quod adeoprobavit, ut repetat : ' A/Aa i^/zoc^^ 
fjt^vot jcoci IveS^pelovreg ev ezx^^di^jc elaeXocvvere ocurov eig 
roug r5 ^xpocvcf^^i Aoy»$, K^i roig eKTfOToc(;avroZ rSy Apyft;i/ 
eirtrijpeTTe. Ao illa custoditius pressiusque? 20 eXKO^ 
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racthre s'y maintiennent florissans , mais plutot pour les 
reprimerj les puniry et empecher ainsi que leur exemple 
nexcite dans les autres une emulation funeste^^. II dit 
encore : Mais s'il commerce et trqfique de mechan- 
cete^^..,. Et mille aotres traits pareils, pcMir ne rien dirc 
de ce qu'£schine appelait , non des expressions , nuus 
des monstres d'expressions^^ . Je parle contre moi , quand 
je rappcUe les reproches qu'Eschine lui adresse^^ : mais 
voyez , je vous prie , combien l'ecrivain critique est su- 
perieur a celui qui le critique, et superieur par lcs pas-* 
sa^es m^e qui sont blames ; car si la force est empreinte 
en d'autres parties de ses ouvrages, c'est en celles-ci 
qu'eclate la sublimite de son genie. 

£t Eschine Iui-m€me est-il exempt des d^fauts qu'il 
releve dans D^mosthene ? // /aut, Atheniens^ que Voru" 
teur parle comme la loi; mais si la loi et Vorateur ont 
un langage differenty on doit donner son suffrage a 
Vequite de la loi et non a Vimpudence de Vorateur^^. 
Ailleurs : Ensuite^ il fait voir clairement que tout son 
decret n'a d'autre motif que Vinteret de sa cupidite y 
lorsqu'il f exprime que les deputes exigeront des Ore- 
tains quHls payentleur cinq talensy non a vous, mais 
a Callias. Pour preusft que je dis vrai^ laissant la les 
armees y les galeres , tout ce fastueux appareil de pro- 
messes frii>oles^ lisez^^.... Et dans un autre endroit : Ne 
souffrez pas quil s'ecarte pardes fauxfuyans du sujet 
de contrauention a laloi^^.... Ce qu'il a si fortapprouv^, 
qu'il ajoute : Toujours en ohseruation etsurvosgardeSy 
ecoutez ses discours , obligez-le de se renfermer dans sa 
cause y et defiez-vous de ses detours artificieux. Est-il 
plus mesure et plus timide, iorsqu'il dit : Chaque jour 
vous nous faites de nomeUes blesswpes, et vo(is vous 
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(jojT^fioc^ Tjjs ToA€cy$. Altius illa : Ou« ccnoTCBfji-^td^e rov 
av^fojTTOv ig zoiViiu rZv 'EMif j/a;j/ <iVfjL<pofav*j auM^Som^ 
Lq Xyigiiv rm nfayfjuarm ^ta tJ}c itoXirsiaq zTiovrx rtfjuodfii^ 
dBfj^Vj et alia. 

Exspecto, ut quaedam ex hac epistola, ut illud, gu-^ 
bernacula gemunt y et, diis maris proximus y iisdem 
notis , quibus ea de quibus scribo , confodias. Intelligo 
enim me j dum veniam prioribus peto , in illa ipsa , 
quae annotaveras, incidisse. Sed confodias licet, dum- 
modo jam nunc destines diem , quo et de illis , et de his 
coram exigere possimus. Aut enim tu mc timidum,aut 
ego te tcmerarium faciam. Yale. 



xxvn. 

Pliiuus Patemo sao s. 

QuANTA poteslas, quanta dignitas, quanta majestas, 
quantum denique numen sit historiae quum frequenter 
alias, tum proxime sensi. Recitaverat quidam verissi* 
mum Librum, partemque ejus in alium diem resfervave- 
rat. Ecce amici cujusdam orantes obsecrantesque , ne 
reliqua recitaret : tantus audiendi quae fecerint pudor, 
quibus nulius faciendi, quae audire erubescunt! £t ille 
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inquietez plus du succes de vos discours que du salut 
de Vetat^^? Ce qui suit est encore plus ^nergique : iVe 
chasserez-vous pas cefleau commun de la Grece ? ou 
plutot , ne saisircz-vous pointy pour le punir^ cet usur- 
pateur du gouvemement y ce tjran de la tribune, qui 
nous maitrise ai^ec des paroles^^ ? Et beaucoup d'autres. 

Je suis sur que vous allez critiquer certains passagesde 
cette lettre^ comme vous avez critique ceux de Touvrage 
que je cherche a justifier. Par exemple , vous n'approu- 
verez foint te goui^ernail qui gemit; le pilote compare 
aux dieux de la mer; car je m^aper^ois qu'en voulant 
defendre ce que vous blamez , je suis retomb^ dans la 
m^me faute.Mais critiquez tant qu'il vous plaira , pourvu 
que vous me donniez un jour, oii nous puissions discu- 
ter de vive voix et vos anciennes et vos nouvelles criti- 
ques. Car, ou vous me rendrez moins temerairc , ou je 
vous rendrai plus Iiardi. Adieu. 



XXVII. 

Pline a Patemus. 

J'ai souvent senti , mais jamais tant quc ces jours 
pass^ , la force j la grandeur, la ^ajest^ t divinit^ de 
Fhistoire. Quelqu'un avait lu en public une relation tres- 
sincere, et en avait r^serve une partie pour un autre 
jour. Plusieurs de ses amis vinrent le prier, le supplier 
de ne point lire le reste ; tanl ceux qui n'avaient pas rougi 
de faire ce qu'ils entendaient , rougissaient d'entendre ce 
qu'ils avaient fait! II leur accorda leur demande, et il le 
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quidem praestitit quod rogabatur : sinebat fides. Liber 
tameiiy ut factum ipsum, manet, manebit, iegeturque 
semper tanto magis, quia non statim. Incitantur enim 
homines ad cognoscenda quae difFeruntur. Vale. 



XXVIU. 

PliDins Romano suo s. 

PosT longum tempus epistolas . tuas , sed tres pariter 
i^ecepi, omnes elegantissimas , amantissimas , et quales 
a te venire, praesertim desideratas, oportebat : quarum 
uua injungis mihi jucundissimum ministerium, ut ad 
Plotinam, sanctissimam feminam, litterae tuae perferan* 
tur; perferentur. Eadem commendas Popilium Artemi- 
sium : statim praestiti , quod petebat. Lidicas etiam mo- 
dicas te viudemias collegisse. Communis haec mihi te- 
cum, quanquam in diversissima parte terrarum, querela 
est. Altera epistola nuntias multa te nunc dictare, nunc 
scribere y quibus nos tibi repraesentes. Gratias ago : age- 
rem magis, si me illa ipsa, quae scribis aut dictas, le- 
gere voluisses. Et erat aequum , ut te mea , ita me tua 
scripta cognoscere, etiamsi ad alium, quam ad me,per- 
tinerent. Pqlliceris in fine, quum certius de vitas nostrae 
ordinatione aliquid audieris , futurum te fugitivum rei 
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pouvait saBs trahir la verite. Cependant rbistoire de- 
meure aussi bien que l^actiou, et elle demeurera , et elle 
seralue avec d'autantplusd'empressement qu'elle le sera 
plus tard. Car rien n'excite la curiosite des honimes, 
oomme une longue attente. Adieu. 



XXVIII. 

PUne k RomaDus. 

EwFiN j'ai re^u trois de vos lettres a la fois , toutes les 
trois des plus ^legantes, toutes les trois pleines de ten- 
dresse, telles enfin que je devais les esperer de vous, 
surtout apr^s les avoir si long-temps attendues. Par rune, 
vous me chargcz d'une fort agreable commission , de faire 
porter vos lettres a Plotine , cette femme si respectable 
par ses vertus. Vous serez obei^^. Ensuite vous me re- 
commandez PopiUus Artemisius. J'ai satisfait dans le mo- 
ment a ce qu'il souhaitait. Vous me marquez aussi que 
vos vendanges n'ont pas et^ heureuses. En cela, nous 
avons eu mSme fortune, quoique nos climats soient fort 
differens. Par la seconde, vous me mandez que tantot 
vous dictez, tantot vous ecrivez beaucoup de choses qui 
me rendent present a votre esprit. Je vous en remercie, 
et je vous en remercierais davantage, si vous aviez bien 
voulu me conununiquer ce que vous dictez, ou ce que 
vous ecrivez, Et il etait juste qu'ayant eu commuuica- 
tion de mes ecrits , vous me fissiez part des votres , quand 
meme ils seraient destines a d'autres qu'a moi ^9. Vous me 
promettez, en finissant, qu'aussit6t que vous aurez ap- 
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familiarisy statiinque ad nos evolaturum, qui jam tibi 
compedes nectimuSi quas perfringere nullo modo pos- 
sis. Tertia epistola continebat, esse tibi redditam ora- 
tionem pro Clario, eamque visam uberiorem, quam di- 
cente me, audiente te, fuerit. Estuberior; multa enim 
postea inserui. Adjicis, alias te litteras curiosius scriptas 
misisse : an acceperim, quaeris. Non accepi et accipere 
gestio. Proinde prima quaque occasione mitte, appositis 
quidem usuris, quas ego (num parcius possum?) cen- 
tesimas computabo. Vale. 



XXIX. 

Plinius Rustico suo s. 

Ut satiuSy unum aliquid insigniter, quam facere piu- 
rima mediocriter, ita plurima mediocriter, si non possis 
unum aliquid insigniter. Quodintuens ego, variis me stu- 
diorum generibus, nulli satis confisus, experior. Proinde 
quum hoc vel illud leges, ita singulis veniam, ut 'non 
singulis, dabis. An ceteris artibus excusatio in num.erO| 
litteris durior lex , in quibus difBcilior efFectus est? Quid 
autem ego de venia quasi ingratus? Nam si ea facilitate 
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pris le plan de vie qiie je me stiis propos^, vous vous 
deroberez a toutes vos affaires domestiques pour vous 
rendre ici. Regardez-vous donc deja corame engage et 
comme lie avec des nceuds qu'il ne sera pas possible de 
rompre. Enfid , dans la denii^re, vous m^ecrivez que vous 
avez re^u mon plaidoyer pour Glarius, et qu'il vous a 
paru plus etendu que quand vous me l'avez entendu 
prononcer. II est vrai qu'il est plus etendu ; car j'y ai 
intercale beaucoup de choses. Vous ajoutez que vous 
m'avez ecrit d'autres lettres un peu plus travaill^es. Vous. 
demandez si je les ai re^ues : non, et je meurs d'env}e 
de les recevoir. Ne mauquez donc pas de me ies envoyer, 
a la premi^re occasion, avec les int^rSts du retard. Je 
vous les compterai (et je ne le puis a moins) sur le pied 
de douze pour cent 7«. Adieu. 



XXIX. 

Pline a Rusticus. 

S'iL vaut mieux exceller en une chose, que d'^lre me- 
diocreen plusieurs, du moins vaut-il mieux ^tre m^io- 
cre en plusieurs, quand on ne peut exceller en une seule. 
Cest pour cetteraison que je m'exerce a di(Krens genres 
d'etudes, n'osant me fier a mes talens dans un genre uni- 
que. Quand donc vous lirez divers ouvrages de ma fa^on, 
ayez pour chacun rindulgence que leur nombre vous de- 
mande. Est-il juste que, dans les autres arts, le noipbre 
des ouvrages soit un tilre a Tindulgence, et que dans les 
leltres, oii il est bien plus difficile d'arriver a la perfec- 
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baec proxima acceperis, qua priora, laus potius spe- 
randa^ quam venia obsecranda est. Mihi tamen venia 
sufiicit. Vale. 



XXX. 

Plinius Geminio sao s. 

Laudas mihi j et firequenter prsesen», et nunc per epi- 
stolas, Nonium tuum, quod sit UberaKs in quosdam : et 
ipse laudo , si tamen non in hos solos. Volo enim eum , 
qui sit vere liberalis , tribuere patriae , propinquis , afB- 
nibus, amicis, sed amicis dico pauperibus; non ut isti, 
qui iis potissimum donant, qui donare maxime possunt. 
Hos ego viscatis hamatisque muneribus non sua pro- 
mere puto , sed aliena corripere. Sunt ingenio simili , 
qui quod huic donant , auferunt illi , famamque liberali- 
tatis avaritia petunt. Primum est autem^ suo esse con- 
tentum; deinde quos praecipue scias indigere, susten- 
tantem foventemque, orbe quodam'societatis ambire. 
Qu8e cuncta si facit iste, usquequaque laudandus est : 
si unum aliquod^ minus quidem, laudandus tamen : 
tam rarum est etiam imperfectae liberalitatis exemplar. 
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tion, on subisse uuc loi plus dure? Mais ne dois-je point 
vous paraitre ingrat, lorsque je vous demande de Tin- 
dulgence? Car si vous reccvez les derniers ouvrages avec 
la m^me bont^ que les premiers, je dois attendre des 
eloges , pUitot que de demander grace. II me suffit pour- 
tant qu'on me fasse grace. Adieu. 



XXX. 

Pline a Geminius. 

Vouslouez souvent dans vos conversations, et aujour- 
d'hui dans vos lettres, votre ami Nonius, pour sa iib^- 
ralit^ envers certaines personnes. Je le loue aussi , pourvu 
qu'il ne la borne pas a ces personnes. Je veux qu'un 
homme vraiment liberal donne a sa patrie, a sesparens, 
k ses alli^s, a ses amis; mais k ses amis qui sont dans 
le besoiu, et noa comme ces gens qui ne donnent jamais 
tant qu'a ceux qui peuvent donner le plus. Ce n'est pas 
la , selon moi, donner son bien ; c est , avec des pr^sens 
trompeurs qui cachent rhame^on et la glu , derober le 
bien d'autrui. II y a des personnes d'un caractere sem- 
blable , qui ne donnent a Tun que ce qu'elles enlevent a 
Tautre , et qui obtiennent la reputation de gen^rosit^ a 
force d'avarice. La premi^re regle , c'est de se contenter 
de ce que Ton a; apres cela, d'embrasser, comme dans 
un cercle, selon Tordreque la societe prescrit, tousceux 
qui ont besoin de protection et d'assistance. Si votreami 
suit ces rigles , on ne peut trop le louer. S'il en observe 
seulement quelques-unes, il merite moins d'eloges; mais 
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£a invasit homines habendi cupido , ut possideri magis ^ 

quam possidere, videantur. Yale. 



XXXI. 

Plinius Sardo suo 8. 

PosTQU^M a te recessi, non minus tecum, quam quum 
apud te, fui. Legi enim librum tuum, identidem repe- 
tens maxime (non enim mentiar) quae de me scripsisti : 
in quibus quidem percopiosus fuisti. Quam muita, quam 
varia, quam non eadem de eodem, nec tamen diversa, 
dixisti ! Laudem pariter et gratias agam ? Neutrum satis 
possum j et, si possem, timerem ne arrogans esset, ob 
ea laudare, ob quaegratias agerem. Unum illud addam, 
omnia mihi tanto laudabiliora visa, quanto jucundiora, 
et tanto jucundiora, quanto laudabiliora erant. Vale. 



XXXII. 

Plinius Titiano sao s. 

QuiD agis? quid acturus es ? Ipse vitam jucundissi- 
mam, id est otiosissimam , viyo : quo fit ut scribere 
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il en m^rite toujours^ Un mod^le de lib^ralit^, m£me 
imparfait^ est aujourd'hui si rare 7% la fureur d'amasser 
a tellement saisi les hommes j qu'on dirait qu'ils ne pos- 
sedent pas leurs richesses, mais qu'ils en sont poss^^s 7^. 
Adieu. 



XXXL 

Pline la ^ardiiSv 

Depuis que je vous ai quitte j je n'en ai pas moins ^te 
avec vous. J'ai lu votre livre ; et, pour ne vous point men- 
tir, j'ai lu particuli^rement les endroits oii vous parlez 
de moi, et oii vous vous Stes si longuenient ^tendu. 
Quelle abondance! quelle varietelCombien, sur un mdme 
sujet, de choses qui, sans etre les memeS| ne sont pour- 
tant pas difFerentes ! Melerai-je mes ^loges a mes remer- 
ciraens? Je ne puis m'acquitter dignement et des uns et 
des autres; et si je le pouvais, je craindrais encore qu il 
n'y eut de la vanite a vous louer d'un ouvrage dont je ' 
vous remercirais. J'ajouterai seulemeiit que toutes les 
parties de votre ouvrage m'ont paru d'autant plus par- 
faites , qu'elles m'etaient plus agr^ables , et qu'elles m'ont 
ete d'autant plus agr^ables , qu'elles etaient plus par- 
faites. Adieu. 



XXXII. 

Pline a Titien. 

QuE faites-vous? qu'avez-vous dessein de faire? Pour 
moij je mene la vie la plus delicieuse, c'est-a-dire la plus 
11. 
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longiores epistolas noUm, veKm legere; ttlud, tanquam 
delicatus , hoc , tanquam otiosus. Nihil est enim aut pi- 
grius delicatis, aut curiosrius otiosis. Vale. 



xxxm. 

Plinins Cammo suo s. 

Incidi in materiam rcram, sed simillin>am ficl», di- 
gnamque isto laetissimo, attissirao, planeque poetico in- 
genio. Incidi autem, dum super coenam varia miracula 
hinc inde referuntor. Magna auctoris fides (tam^i quid 
poet» ctim fide?) : is tamen auctor, cui bene vel histo- 
riam scripturus credidisses. 

Est in Africa hipponensis colonia , ipari praxima : 
adjacet navigabile stagnum; ex hoc, in modum flunMDis, 
aestuarium emergit , quod vice altema , prout aestus aut 
repressit, aut impulit , nunc infertur mari, nunc reddi^ 
tur stagno. Omnis hic aetas piscandi , navigandi , atque 
etiam natandi studio tenetiir; maxime pueri, quos otium 
tudusque solticitat. His gloria et virtus altissime pro- 
vehi : victor ille qui longissime, ut litus, ita simut nan- 
tes, reliquit. Hoc certsBXkine puer quidaiB audentior 
eeteris in uheriora tendebat : de^phinus occUrrit, et 
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oisiye. De la vient que je ne veux poiot ^rire de laugues 
lettres, mais que j'aiine fort k en lire. L'un convient k 
mon indolence, Tautre k mon oisivete. Car rien n'est si 
paresseux qu'un homme indolent , et rien de si curieux 
qu'un homme oisif. Adieu. 



xxxni. 

Pline a CaiiiitLiis?^ 

Tki trouv^ un sujet, oii le fait est vrai, quoiqu'if ait 
tout Tair d'une fable : il mcrite d'Stre Irait^ par un g^nie 
aussi fertile^ aussi ^leve, aussi poetique que le vokte. 
J'en ai fait la d^couverte a table , ou chacun contait k 
l'enyi son prodige. L'auteur 74 passe pour tr^s-veridique; 
et, apres tout, qu'importe la v^rit^ a un pofete? Cepen- 
dant, c^est un auteur auquel tous ne refuseriez pas ^a^ 
jouter foi^ ti yous ecriviez Thistoire. 

Pres de la colonie d'Hippone7^, en Afrique, sur le 
bord de la mer, on voit un ^tang navigable, d'ou sort, 
comme un fleuve, un large canal, taur-a-tour entrame 
dans la mer, et repousse dans f^ang par le Awc ethve-^ 
flux. Tous les agea vieiMient y prendre le plaisir de U 
pSche , de la navigation , du bain ; les enfans surtout , 
qui en ont le gout et le temps. IIs mettent leur gloire et 
teur courage a s'avancer le plus loin qU^ls peuvent du 
rivage : celui qui $'en ^toigne le phis, et qui laissc; der* 
riere lui tous les autres f est le vsunqiiettr. Dans oette aiwto 
de combat , un enfant plus hardi que ses compagnons 
s'^tant avance fort loin , un dauphin se pr<^selite , le suit 7^^, 

22. 
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nunc sequi, nunc circuire, postremo subire, deponere, 

iterum subire , trepidantemque perferre primum in al- 

tum : mox Hectit ad litus, redditque terrae et aequa- 

libus. 

Serpit per coloniani fama : concurrere omnes, ipsum 
puerum tanquam mlraculum aspicere, interrogare, au- 
dire, narrare. Postero die obsident litus, prospectant 
mare, et si quid est mari simile. Natant pueri : inter hos 
ille y sed cautius. Delphinus rursus ad tempus , rursus 
ad puerum venit. Fugit ille cum ceteris. Delphinus , 
quasi invitet et revocet, exsilit, mergitur, variosque 
orbes implicitat expeditque. Hoc altero die, hoc tertio , 
hoc pluribus, donec homines innutritos mari subiret 
timendi pudor : accedunt, et alludunt , et appellant : 
tangunt etiam^ pertrectantque praebentem. Crescit au- 
dacia experimento. Maxime puer, qui primus expertus 
est, adnatat natanti, insilit tergo; fertur referturque; 
agnosci se, amari putat, amat ipse : neuter timet, neu- 
ter timetur : hujus fiducia, mansuetudo illius augetur. 
Nec non alii pueri dextra laevaque simul eiint hortantes 
monentesque. Ibat una (id quoque mirum) delphinus 
alius , tantum spectator et comes. Nihil enim simile aut 
faciebat, aut patiebatur : sed alterum illum ducebat^ 
reducebat, ut puerum ceteri pueri. 
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tourne autour de lui , se glisse sous son corps 7;, le laisse , 
le reprend et Temporte tout tremblant , d'abord en pleine 
mer; mais bieatot apres, il revient a terre, et lerend 
au rivage et a ses camarades. 

Le bruit s'en repand dans la colonie. On accourt en 
foule : cet enfant est une merveille qu'on ne peut trop 
regarder : chacun de Tinterroger, de T^couter, de ra- 
conter son aventure. Le lendemain , on assiege le rivage. 
Tous les yeux sont fix^s sur la mer, ou sur ce qui lui 
ressemble^S |es enfans se mettent a la nage, et parmi 
eux celui dont je vous parle, mais avec plus de precau- 
tiou. Le dauphin revient a la mSme heure, et s'adresse au 
m^me eufant. Celui-ci prend la fuite avec les autres. Le 
dauphin, comme s'il voulait le rappeler et Tattirer, 
saute, plonge, et fait cent tours diff(^rens. Meme scene 
le leudemain, le jour suivant, et plusieurs jours de suite, 
jusqu'a ce que ces jeunes gens , presque ^leyes sur la mer, 
rougissent de leur crainte. IIs approchent du dauphin , 
ils rappellent 79, ils jouent avec lui, ils le touchent, et 
il semble s^ofFrir a leurs mains. Cette epreuve les en- 
courage : Tenfant surtout qui en avait fait le premier 
essai, ose nager aupres du dauphin, et sayter sur son 
dos. II est porte et rapport^ : reconnu, aim^ de son com- 
pagnon, il Taime a son tour : ils n'^prouvent plus, ils 
n'inspirent plus de crainte : la confiance de Tun s'aug- 
mente avec la docilite de Tautre; les enfans m^me na- 
gent autour de lui , et Taniment par leurs cris et par 
leurs discours. Notre dauphin etait accompagne d'un 
autre (et ceci n'est pas moins merveilleux) , qui se con- 
tentait de le suivre et de le regarder. II ne partageait 
point ses jeux , il ne souffrait point qu'on Yy melat : il 
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Incredibtle (tam verum tamen^quam priora) deU 
phinum gestatorem coUusoremque puerorum in terram 
quoque extrahi solitum, arenisque siccatum, ubi incahiis- 
set, in mare revolvi. Constat Ootavium Avitum, lega* 
tum proconsulis ^ in li),us educto religione prava super- 
fudisse unguentum; cujus lUum novitatem odoremque 
in altum refiigisse, nec nisi post multos dies visum lan* 
guidum et moestum; mox, redditis viribus, priorem la^ 
seiviam et soHta ministeria repetisse. Confluebant ad 
spectaculum omnes magistratus, quorum adventu, et 
mora 9 modica respuUica novis sumptibus atterebatur. 
PoMremo locus ipse quietem suam secretumque perde» 
bat. Placuit occulte interfici , ad qnod coibatur. 

Haac ta qua miseratione» qua copia defldiis, ornabia:, 
attoUes ! Quanquam non est opus aflSngas aliquid , aut 
adstnias : sufficit, ne ea, qu» sunt vera, minuantur. 
Vale- 
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le conduisait ct le ramenait , comme les enfans condui- 
saient et ramenaient leur camarade. 

On aura peine a le croire (et pourtant ceci n'est pas 
moins vrai que ce qui precede) , le dauphin, en porlant 
cet eniant eCen jouant avec lui, savan^ait ordinairement 
jusque sur le rivage; apres s'etre seche sur le sable, dhs 
qu'il sentait la chaleur, il se rejetait a la mer. II est cer- 
tain qu'Octavius Avitus, lieutenant du proconsul, cedant 
a une vaine superstition profita du moment oii le 
dauphin etait sur le rivage pour faire r^pandre sur lui 
des parfums, dont Todeur inconnue le chassa en pleine 
mer. Plusieurs jours s'ecouIerent sans qu'il parut. Enfin 
il revint , d'abord languissant et triste : bientot apr^s , 
avec ses forces , il reprit sa preoii^re gait^ , et recom* 
men^a ses jeux ordinaires. Tous les magistrats des lieui^^ 
voisins accouraient a ce spectacle. Leur arrivee et leur 
sejour engageaient cette ville, assezpauvre, a de nou- 
velles d^penses, qui achevaient de T^puiser. Enfin , elle 
y perdait les douoeurs de la tranquillit^ et de rifiile^ 
ment..On prit donc le parti de tuer secretement Tobjet 
de cette curiosite generale. 

Quelle compassion sa mort n'excitera-t-elle pas dans 
vos vers ! Avec quelle force , avec quelle grace n'embel- 
lirez-vous pas cette histoire ! quoiqu'eIIe n'ait pas besoin 
d'art ni d'inventioP8 nouvelles^ et qu'il suffise de ne rien 
oter a la verite. Adieu» 
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XXXIV. 

V 

Plinius Tranquillo suo s. 

ExpLiGA. aestum meum. Audio me male tegere, duu- 
taxat versus : orationes enim commodius , sed tanto mi- 
nus versus. Cogito ergo recitaturus familiaribus amicis , 
experiri libertum meum. Uoc quoque familiare, quod 
elegi, non bene^ sedmelius lecturum; si tamen non fue- 
rit perturbatus. Est enim tam novus lector, qu£^m ego 
poeta. Ipse nescio quid illo legente interim faciam ; se- 
deam defixus^et mutus, et similis otioso^ an, ut quidam, 
quae pronuntiabit , murmure, oculiSy manu prosequar. 
Sed puto me non minus male saltare, quam legere. Ite- 
rum dicam, explica aestum meum, vereque rescribe, 
num sit melius pessime legere, quam ista vel non fa- 
cere, vel facere. Vale. 



XXXV. 

Plinius Appio suo s. 

LiBRUM quem misisti recepi , et gratias ago : sum ta- 
men hoc tempore occupatissimus. Ideo nondum eum 
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XXXIV. 

Pline a Tranquille. 

TiREz-MOi d'un embarras. On me dit que je Hs mal 
les vers : les vers seulement; car, pour les harangues, je 
les lis assez bien, et c'est precisement pour cela que je 
r^ussis moins k la lecture des vers. Je songe donc a en 
faire lire quelques pi^ces a mes amis par mon afiranchi, 
dont j'essaierai le talent en cette occasion. Cest agir, je 
le sens, avec la liberte d'un ami que de choisir un 
lecteur qui n'est pas excellent : mais il lira toujours mieux 
que moi, pourvu qu'il ne se trouble pas; car il est aussi 
nouveau lecteur, que moi nouveau poete. Ce qui m'em- 
barrasse , c'est le personnage qu'il me faudra faire pen- 
dant qu'il lira. Dois-je demeurer assis, les yeux baisses, 
muet, et comme un homme qui n'est la que pour enten- 
dre? ou bien dois-je , comme on fait quelquefois, accom- 
pagner sa lecture de Tceil, du geste ou de la voix? Mais 
je ne sais pas mieux gesticuler, que je ne sais lire. Je 
vous le rep^te donc, tirez-moi d'embarras, et ecrivez- 
luoi sincerement s'il vaut encore mieux lire tres-mal , que 
de faire ou ne pas faire ce que je vous dis. Adieu. 



XXXV. 

Pline a Appius. 

J'ai re^u le livre que vous m'avez envoye : je vous ea 
remercie. II m'a trouve fort occupe, et, par cette raison, 
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legi , quum alioqui validissime cupiam : sed eam reve- 
rentiam quum Htteris ipsis, tum scriptis tuis debeo, ut 
sumere illa , nisi vacuo animo , irreligiosum putem. Di* 
ligentiam tuam in retractandis operibus valde probo. 
£st tamen aliquis modus, primum, quod nimia cura 
deterit magis , quam emendat ; deinde y quod nos a re- 
xentioribust revocat, simulque nec absolvit priora, et 
inchoare posteriora non patitur. Yale. 



XXXVI. 

Plinius Fusco suo s. 

QuiEHis quemadmodum in Tuscis 
nam. Evigilo quum libuit , plerumque circa horam pri- 
mam, saepe ante, tardius raro. Gausae fenestrae manent : 
mire enim silentio et tenebris animus alitur. Ab iis quae 
avocant abductus, et liber, et mihi relictus, non oculos 
animo , sed animum oculis sequor, qui eadem quae mens 
vident, quoties non vident alia. Cogito ^ si quid in mani- 
bus , cogito ad verbum scribenti emendantique similis y 
nunc pauciora , nunc plura j ut vel difficile , vel facile 
componi tenerive potuerunt. Notarium voco, et , die ad- 
misso , quae formaveram , dicto : abit , rursusque revo- 
catur^ rursusque remittitur. Ubi hora quarta vel quinta 
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je ne Taa pas encore lu , quoiqutL d'aiUeurs j'en aie le plus 
vif d^ir. Mais je dois ce respect aux belles-lettres et a 
vos ecrits, de croire que je pourrais, sans une esp^e 
d'irr^Iigion , en approcher avec un esprit qui ne serait 
pas entifcrement libre. Tapprouve votre zile a retoucher 
vo8 ^crits : il faut cependant qu'il ait des bornes. On af- 
faibUt un ouvrage a force de !e polir ; et puis ce travail 
ne permet pas d'en entreprendre un autre. Ainsi , cette 
d^Ucatesse excessive ne rend pas meilleurs nos anciens 
ouvrages, et nous emp^che d'en commencer de nou- 
veaux. Adieu. 

XXXVI. 

Pline a Fuscus^». 

Yous demandez comment je r^gle ma journee en ete 
dans ma terre de Toscane? Je m'eveille quand je puis , 
ordinairement vers la premiere heure, quelquefois avant, 
rarement plus tard. Je tiens mes fenfitres fermees; car 
le silence et les t^n^bres laissent a Tesprit toute sa force, 
n'^tant pas distrait par les objet6 exterieurs ^ il demeure 
libre et maitre de lui-meme. Je ne veux pas assuj^tir moo 
esprit a mes yeux; j'assuj^tis mes yeux a mon esprit; 
car ils ne voient que ce quil voit , tant qu'ils ne sont 
pas distraits par autrc chose. Si j'ai quelqiie ouvrage 
commenc^, je m'en occupe; je dispose jusqu'aux paroles, 
comme si j'ecrivais et corrigeais : je travaille, tantot 
plusy tantot moins, selon que je me trouve plus ou moins 
de facilit^ h composer et a retenir. rappelle un secr^- 
tairc, je fais ouvrir les fen^tres , et je dicte ce que j'ai 
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(ueque eaim certum dimftusumque tempus), ut dies sua- 
sit , in xystum me , vel cryptoporticum confero ; reliqua 
meditor et dicto. Vehiculum ascendo : ibi quoque idem , 
quod ambulaus aut jacens. Durat intentio, mutatione 
ipsa refecta : paulum redormio , dein ambulo , mox ora- 
tionem graecam latinamve clare etintente, non tam vo- 
cis causa, quam stomachi, lego : pariter tamen et illa 
firmatur. Iterum ambulo, ungor, exerceor, lavor. Coe- 
nanti mihi, si cum uxore vel.paucis, Uber legitur : 
post coenaiji , comoedus aut lyristes : mox cum meis am- 
bulo, quorum in numero sunt eruditi. Ita variis sermo- 
nibus vespera extenditur, et, quanquam longissimus, 
dies cito conditur. 



Nonnunquam ex hoc ordine aUqua mutantur. Nam 
si diu jacui, vel ambulavi , post somnum demum lectio* 
nemque, non vehiculo, sed, quod brevius, quia velo- 
cius , equo gestor. Interveniunt amici ex proximis oppi- 
dis, partemque diei ad se trahunt , interdumque lassato 
mihi opportuna interpellatione subveniunt. Venor ali- 
quando, sed non sine pugillaribus , ut , quamvis nihil 
ceperim , nonnihil referam. Datur et colonis , ut videtur 
ipsis, non satis temporis^ quorum mihi agrestes que- 
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compose. U rae quitte ; je le rappelle encore une fois , et 
je le renvoie. A la quatrieme ou cinqui^me heure (car 
raes raomens ne sont pas si reguli^rement distribu^s), 
selon le teraps qu'il fait, je vais me proraener ou dans 
une allee, ou dans une galerie ; je continue de composer 
et de dicter. Ensuite je monte en voiture; et la, mon at- 
tention etant ranimee par le changement, je reprends 
Touvrage entrepris pendant que j'etais couch^ ou que je 
rae proraenais. Ensuite je dors un peu , puis je rae pro- 
raene : apres , je lis a haute voix quelque harangue grec- 
que ou latine, non pas tant pour me fortifier la voix 
que la poitrine; mais la voix elle-meme en profite. Je 
me prora^ne encore une fois; on me frotte d'huile; je 
fais quelque exercice; je rae baigne. Pendant lerepas, 
si je raange avec raa ferarae, ou avec un petit norabre 
d'arais , on fait une lecture. Au sortir de table vient quel- 
que coraedien , ou quelque joueur de lyre. Apres quoi je 
rae proraene avec les homraes eraploy^s dans ma maison , 
parmi lesquels il y en a de fort instruits. La soiree se 
prolonge ainsi par une conversation variee , et le jour, 
quoique fort long , s'est assez rapidement ecoule. 

Quelquefois je derange un peu cet ordre. Car si je suis 
rest^ au lit , ou si je me suis proraen^ long-teraps apres 
raon soraraeil et raa lecture , je ne raonte pas en voiture , 
raais a cheval ; je vais plus vite, et reviens plus tot. Mes 
arais rae viennent voir des villes voisines, et ra'occupent 
une partie de la journee : ils rae d^Iassent quelquefois 
par une utile diversion. Je chasse de teraps a autre, 
mais jaraais sans raes tablettes , afin que si je ne prends 
rien , je n'en rapporte pas moins quelque chose. Je donne 
aussi quelques heures a mes ferraiers , trop peu a leur 
avis; raais leurs plaintes rustiques ne servent qu'a rae 
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rebe litteras nostras et isthaec uri>aDa opera GommeQ-» 

dant. Vale. 



xxxvn. 

Pliniuft Paulino suo s. 

Nbg tuae naturae est, translatitia haec et quasi publica 
officia a familiaribus amicis contra ipsorum commodum 
exigere; et ego te constantius amo, quam ut veresir, ne 
aHter ac velim aceipias, iiisi te kalendis statim consaiem 
videro : praesertim quum me necessitas locandorum prae- 
diorum plures annos ordinatura detineat : in qua mihi 
nova consilia sumenda sunt. Nam priore luslro ^ quan- 
quam post magnas remissiones , reliqua crevernnt : inde 
plerisque nulla jam cura minuendi aeris alieni, quod de- 
sperant posse persolvi : rapiunt etiam^ consumuntque 
qttod natum est, ut qui jam putent se boq sibi pttrcere. 
Occurrendum ergo augescentibus vitiis , et medendum 
est. Medendi una ratio, si non nummo, sed partibus 
locem , ac deinde ex mei& aliquos exactores operi , cu&to- 
des fructibm ponam : et atieqm miHum jostius geiit}& 
reditus, quam quod terra, coelum, annus refert : at hoc 
magnam fidem, acres oculos, nunierosas manus poscit. 
Experiendum tamen , et, quasi in veteri morbo, quaeli- 
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doBner f4us de gout pour le$ leitres et pour les occupa- 
tions de la ville. Adieu. 



XXXVII. 

Pline a Paulin. 



yous n^^tes pas homme a exiger de vos amis, et contre 
leurs inter^ts , les devoirs de convention , de pure c^re- 
monie , et je vous aime trop pour craindre que vous ne 
jugiez mal de moi , si je manque a vous feliciter sur votre 
consulat le jour mSme des calendes ^^. Je suis retenu ici 
par la necessite de trouver des fermiers ; il s'agit de met- 
t;r€ des terres en valeur pour Iong-temp$,et dechanger 
tout le plan de leur regie. Car, les cinq dernieres annees, 
mes fermiers sont demeures fort en reste , malgre les 
grandes remises que je leur ai faites. De la vient que la 
plupart n^Iigent de diminuer leur dette, d^sesperant 
de pouvoir Tacquitter entierement. II3 arrachenl mimt 
et consument tout ce qui est d^ja sur terre , persuades 
que ce ne serait pas pour eux qu'ils ^pargneraient. II 
faut donc aller au devant d'un desordre qui augmente 
tous les jours , et y remMier. Le seul moyen de le faire, 
c'est de ne point affermer en argent , mais en nature h 
partager dans la recolte avec le fermier, et de pr^poser 
quelques-uns de mes gens pour avoir roeil sur la cul- 
ture des terres , pour exiger ma part dans les fruits , et 
pour les garder. D'ailleurs , il n'est pas de revenu plus 
juste et plus agreable, que celui qui nous vient de la 
fertilite de la tcrre , de la temperature de Tair et de for- 
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bet mutationis auxilia tentanda sunt. Yides quam non 
delicata me causa obire primum consulatus tui diem 
non sinat; quem tamen hic, ut praesens, votis, gaudio, 
gratulatione celebrabo. Vale. 



XXXVIII. 

Plinius Satumipo suo s. 

£go vero fiufum nostrum laudo : non quia tu, ut ita 
facerem , petiisti , sed quia est ille dignissimus. Legi 
enim librum omnibus numeris absolutum, cui muItumL 
apud me gratiae amor ipsius adjecit. Judicavi tamen : 
neque enim soli judicant , qui maligne legunt. Yale. 



XXXIX. 

Plinius Mustio suo s. 

Aruspigum monitu reficienda est mihi aedes Cereris 
in praediis in melius y et in majus. Yetus sane et an- 
gusta, quum sit alioqui stato die frequentissima. Nam 
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dre des saisons : mais il faut pour se rassiMPer des yeux 
vigilans et des bras en ^rand nombre. Je veux pourtant 
essayer et tenter, comme dans une tnaladi^ inveteree, 
tous les secours que le changement des remed^fi nous 
pourra donner. Vous voyez que ce «'est pfts pour xnchn 
plaisir, que je m'abstiens d'assisler a votre installation 
dans le consulat. Je vous promets pourtant d*en celebrer 
le jour par mes voeux , par ma joie , par tous les senti- 
mens qoe je vous dois, comme si j'etais pr^sent. Adieu. 



XXXVIII. 

Pline a Saturnin 

Si je loue notre ami Ru^s , ce ii'est point parce que 
vous m^en arez pri^ , mais parce qu'il en est tf^s^digne. 
Tailu son livre, qui m'a paru excellent et acheve : mon 
amitie pour Tauteur lui prStait encore un interet parti- 
culier. Cependant je Tai bien juge : car il ne faut pas 
croireqUeceux-laseuls jugentbien, qui ne lisent qu'avec 
des intrations malignes« Adieu. 



xxxix. 

PHne a Mustius. 

Je mc vois (^lige , par ravis des .aruspiccs , de rcta- 
blir et d'agrandir un temple de C^res qtii se troute dans 
mes tcrrcs. Quoique vieux et petit, il est tres-frequenle 
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idibus sept4Naabribus magnus e regione tota coit popu- 
lus; multae res aguntur, multa vota suscipiuntur, multa 
reddiq^tur ; sed nullum in proximo sufFugium aut imbris 
aut solis. Yideor ergo munifice simul religioseque fa- 
cturus , si aedem quam pulcherrimam exstruxera, addi- 
dero porticps aedi : illam ad usum deae, has ad honiinum. 
Velim ergo emas quatuor marmoreas columnas, cujus 
tibi videbitur generis; emas marmora , quibus solum , 
quibus parietes excolantur. Erit etiam vel faciendum vel 
emendum ipsius deae signum; quia antiquum illud e 
ligno quibusdam sui partibus vetustate truncatum est. 
Quantum adporticus, nihil interim occurrit, quod vi- 
deatur istinc esse repetendfim ; nisi tamen ut formam 
secundum rationem loci scribas : neque enim*possunt 
circumdari templo ; nam solum templi hinc flumine et 
abruptissimis ripis , hinc via cingitur. Est ultra viam 
latissimum pratum^ in quo satis apte contra templum 
ipsum porticus explicabuntur ; nisi quid tu melius inve- 
neris, qui soles locorum difficultates arte superare. Vale. 

XL 

Plinius Fusco suo s. 

ScRiBis pergtatas tibi fuisse litteras meas, quibus co- 
gnovisti quemadmodum in Tuscis otiuin aestatis exige- 
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un certain jour de Tannee : aux ides de septembre , le 
peuple s'y rassemble de tous les pays d'alentour. On y 
traite beaucoup d'afFaires ; on y fait , et on y acquitte 
nombre de voeux. Mais , pres de la , Ton ne trouve aucun 
abri contre le soleil ou contre la pluie. J'imagine dotic 
qu'il y aura tout a la fois piete et munificence a elever 
un temple somptueux, et a joindre au tempte un vaste 
portique; Tun pour la deesse, Tautre pour les hommes. 
Je vous prie donc de m'acheter quatre colonnes de mar- 
bre , de telle espece qu'il vous ptaira , et tout le marbre 
qui peut ^tre necessaire pour paver le temple et e» in- 
cruster les murs. U faut avoir aussi une statqe de la 
deesse. Le temps a mutile la statue de bois que Ton y 
avait anciennement placee. Quant au portique, je crois 
ne devoir rien faire venir du pays oii vous ^tes. Je vous 
prie seulement de m'en tracer la £orme« II n'est pas pos- 
sible de le construire autour du temple, cnvironne d'un 
cote par le fleuve, doiit les rives sont fort escarpees, de 
Tautre par le grand chemin. Au dela du chemin , est une 
vaste prairie, oii il me semble qu'on pourrait fort bien 
elever le portique, en face du temple, a moinsque vous 
n'ayez a me proposer quelque chose de mieux, vous dont 
l'art sait si bien surmonter les obstacles que lui oppose 
la nature. Adieu. 



XL. 

Pline a Fuscus^?. 

La^ lettre oii je vous ^cris de quelle maniere je r^gle 
ma journee en et^ dans ma maison de Toscane, vous a 

1^3. 
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reiD : reqnkis^uid ex hoc in Laurenttno hieme pennutem. 
Nihil , nisi quod meridianus somnus eximitur, muhum- 
que de nocte vel ante vel post diem sumitur : et, si agendi 
necessitas instat , quae frequens hieme, non jam comoedQ 
vel lyristaepost ccenam locus; sed illa quae dictavi, iden- 
tidem retractantur , ac simul memoriae frequenti emen- 
datione proficitur. Habes aestate, hieme consuetudinem ; 
addas huc-licet ver et autumnujn, quae inter biemem 
aestatemque madia^ ut nihil de die perdunt, ita de nocte 
parvulum acquirunt. Vale. 
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fait, dites-vous, beaucoupde plaisir. Vousdesifez savoir 
ce que je change a cet ordre en hiver , quand je suis a 
ma campagne du Laurentin. Rien, si ce n'est que je me 
retranche-le sommeil de la mi-journee , et que je prends 
beaucoup sur la nuit, soit avant que lejour commence, 
soit apres qu'il est fini. S'ilsurvient quelque affaire pres- 
sante, ce qui est frequent en hiver, je congedie a|)ris 
le repas le comedien et le joueur de lyre : je pevois ee 
que j'ai dicte, et en corrigeant, souvent sans rien ecrire, 
j'exerce d'autant ma memoire. Vous voila Lnstruit de 
mon r^gime d'hiver et d'ete, vous pouvez ajouter.en- 
core de rautomne et du printemps. Dans ces saisons 
moyennes, comme je ne perdsrien du jour, je ne gagne 
presque rien sur la nuit. Adieu. 
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NOTES. 



Les notes , en petit nombre, suivies des lettres D. S. sont de De Sacy, ou 
ont el4 empmnt^es du moins aux preo6dentes editions de sa traduction. Toutes 
Im autres sont nouTelles et appartiennent k Fedition que nous publions. 



LIVRE VL 

1. /e songe quelquefois a ReguUis,— Voyez sur Regulus, liv. ii, 
lettre ao; liv. iv, letlres a et 7. 

2. Cest qu*U rendait kommage , etc. De Sacy avait alt^r^ tout 
ce passage : // estimait les lettres , traduisait-il; il savait craindre 
et pdlir; il composait, Ce n'est pas la le sens de habehat studiis 
honorem , ni celui de scribebat. Pline veut dire que Regulus , par 
ses craintes et ses pr^cautions , rendait hommage a Timportance de 
son ministere ; il ^prouvait une v^ritable terreur en se pr^parant 
a le remplir, et, ne voulant pas s'abandoimer aux chances de Tim- 
provisation , il ^crivait ses plaidoyers avant de les prononcer a 
raudience. C*est un eloge ironique. 

3. Comme de se couvrir, etc. De Sacy avait trouv^ tous ces d^- 
tails peu agreables (c'est son expression) , et il les avait rel^gu^s 
dans une note. Nous n'avons pas cru devoir ^tre plus difficiles (jne * 
Pline le Jeune , qu'il s'agit d'ailleurs de traduire , et non de coi^i- 
ger. Et puis, s'il faut juger la phrase de notre auteur, pourquoi 
n'aurait-il pas rapporl^ toutes ces petites pratiques qui caract^- 
risent si bien le charlatanisme de Regulus? L'enduit et le ban- 
deau ont pour but de persuader au client que Tavocat a travaille 
avec une ardeur dont ses yeux ont souffert , et pour que le ban- 
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deau soit bien vu de la p^ie dont Regulus soutiant les int^r^ts , 
il a soin de le placer du c6|^ ou il sera le mieux aper^u par elle. 

4. Parler avec faveury etc. Je pense qu'il est ici question de 
ceux qui plaidaient conjointement avec Regulus et pour la m^me 
partie : s'il s'agissait des adrersaires de Regulus , on expliquerait 
moins fadlement commode dicere, Je vois deux id^es distinctes 
d^veloppees depuis /am illa perquam jucunda, etc. , l'avantage 
de parler a loisir sans en soUiciter la faveur, et celui d*avoir un 
auditoire favorablement dispose sans s*^tre donne la ^eine de le 
composer. S'il fallait croire qu'il est ici question des adversaires de 
Regulus, comment serait-ce un avantage pour eux qu*il eut rassem- 
bl^ Tauditoire , et pourquoi seraient-ils alors ^coutes avec faveur ? 
Nt>us voyonspar quelqnes passages de Pline (liv. iii, 9; iv, 9), 
que plusieurs avocats se chargeaient a la fois de plaider la m^me 
cause. Notre auteur dit positivement (i, ao), qu'il lui etait arrive 
de s*unir a Regulns pour la defense du m^me client. 

5. Cor €tujourd*hui. Le latin dit avec raison nunc enim : c'est la 
liaison qui convient; je ne sais pas pourquei De Sacj a traduit 
totttefois, 

6. Dewc clepsydresy etc. La traduction portait deux heures, 
La clepsydre ne correspondait pas exactement a une heure. — 
Voyez note 36 du second livre, i®'" vol., page 43 1. 

7. Pourdep^cker les causes , etc. Ainsi que le barreau romain, 
le barreau fran^ais a subi la revolution dont Pline s*affligeait. De 
nos jours rimpatience des magbtrats a forc^ les avocats d*appren- 
dre a 4tre concis. Maintenant on juge en une audience, a la Cour 
royale, les causes qui en auraient occup^ dix au parlement de 
>aris. Avons-nous donc plus d*esprit et de science que nos peres? 
4emanderons-nous avec Pline; ou bien, r^oquence du barreau 
3irait-elle une de ces illusions dont on se desabuse avec le temps ? 

8. Vamour du hien public, etc. Dans son i^dition , Schaefcr a 
cdiserve la correctionde Casaubon, in more communi : mais, dans 
seinotes, il prefere amore communium, qu*il justifie par cet exem- 
pl^d*Horace, Epist, i, 20, 4 • Paucis ostendi gemis , etcommunia 
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laudawU renurque tres-bien qu'a cormnunium sont ensuite op- 
poses nosira, tua, mea, J*ajoute que les manuscrits portent u 
more qonwiunium. — Vojez les notes de Gessner. 

9. Calpumie. Seconde feoime de PHne; elle ^tait fille de Pom* 
peia Celerina , petite-fille de Fahatus : on croit que PUne avait 
trente-six .ans loraqii*il T^pousa. 

10, Je suppose toujoUrSy etc. Au lieu de ea maxime abdminor, 
ftngo y jie lis , avec S^haefer, ea maxime mihi, quas maxime abo- 
minor^ftngo, 

11, De vouloir bien demander, etc. Le texte joint a la traduc- 
tion de De Sacy portait /errent, que j'ai remplace par referrent , 
d*api*es r^dition de Schaefer. 

12. Jubentius C(p/lfitr.^Xubenfius 011 Juventius Celsus, juriscon- 
sulte e^l^bre, jouit d'une grande consid^ation sous Adrien. U fut 
deux fois consul. 

tS. Comme si Po» dUetS aum speeiacle, Dans les combats de 
gladiateurs , le peu|^l« demandi|it quelquefois grAce poor Tun des 
eombattans. ( D. S. ) 

r4* Les a si bien serm. J*ai r^taMi /i*it, qm ^tait omis dans le 
texte de la tradiictiftn de De Sacy. 

1 5. Comme s^Os teussent d*avance concertie* C*est un feit assez 
singulier que ces injures et ces invectives de tribune commnni- 
qu^es d^avance a Tun et a Tautre des adversaires. Chez nous , ov^ 
il regne plus de politesse , on ne se communique eneore que les- 
complimens d'acaddmie. 

r6. Fundanus, — Vofez Kv. iv,*Iett. i5. 

i']. A mes alternatives y elc. J*ai suivi^ avec les nouveaux ed»- 
teurs, le tcKte dc T^ditibn romaine dHeusinger. Le texte joint a 
In traduction de De Sacy portait : Pendeo ergo^ etexerceor, afi- 
cior metut. 

18. ll te voit..... naitre et grandir. Schaefer a laisse primus etkm^ 
sans condamner la lecon de Cortius, primis etiam, que j'ai ad«p- 
tee conune donnant un sens plns complet. 
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19. Priscus. Heineccius psnse qoe ce Priscus etak N^atius Pris- 
cusy jurisconsulte c^l^bre, ^lev^ au consulat sous Trajan, admis 
plus tard au nombre des conseillers d'Adrien. 

ao. Pour le rassurer, etc. II y a dans Fedition de M. Lemaire 
judicasset nuhiy qui ne s*entend pas : j*ai laiss^ indicasset mihi, 
qui me parait la T^table lecon. 

V 

ai. Jh! tant que je vivrai, etc. IIoMi&£, Iliadey i, 88. 

aa. Virginius Rufus, — VoyeZySnv Virginius Rufus , la lettre 
premiere du second livre. 

a3. Vne action sublirne, etc. Pour comprendre T^pitaphe de 
▼irginius, il'faut se rappeler queles l^gionsdeGerraanie, dont il 
ayait le commandenient, vouhirent le forccr a accepter rempire ; 
que leurs instances devinrent plus vives et plus menacantes apres 
la d^feile de Vindex, et que Vii^niusn'y rcsista qu'^ p^il de sa 
vie. — Foyez les notes sur la lettre premicre du second livre. 

34. A sOger avec lui, Cest le sens de adkibitus in consUium, 
Le juge, dit Adam [AnUq, rom.), surtout s'il n'avait aucun col- 
l^gue, prenait quelques jurisconsultes ponr s'aider de leurs conseils 
[sibi adv€>cavit , ut in consilio adessent, Cicsaoir, Quint. 2. Tn 
consiUum rogavit, Gell. , xiv, 2 ) ; de la on les appeUdt conseillers , 
consitiarU, Sukt., Tib, 33; Claud. 12. 

25. Une prononciation nette. De Sacy avait dans son texte 
latinum, qu'il traduisait par langage pur. 

26. Puisse-je toujours dSsirer, etc. J'ai pr^fer^ a la lecon de 
Scbaefer (velint) celle de Gessner (velim) , qui m*a paru former 
un plus beau sens. 

27. Car je ne le seraijamais reellement. Le texte de Scha»fer 
porte seulement, cessare videbor {.nunquam enim cessabo). Mais 
il approuve dans ses notes la lecon de Cortius , cessare vi^ebor 
{videbor dico ; nuuquam enim cessabo). 

28. Ce qu'il avait deja obtenu , etc. Voyez v, 20. Pline conti- 
ntte ici dc raconler a Ursus r»ffaire-des Bithyniens contre Varenus. 
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29. Quels assauts /aiinua soutenir, etc. Le texte joint a la tra- 
duction portait : Tu tamen cestima ^uantum prcelium, quanta 
pugna certamini maneat, 

30. Mauricus, — Voyez i, 5. 

31. Javolenus Priscus. Quelqnes editions ont Jabolenus Prisciis. 
— Javolenus avait gouvern^ rAfrique et la Syrie en qualit^ de 
pr^teur. Sous Trajan , il jouissait de la r^putation d*un grand ju- 
risconsulte. On trouve souvent dans les Pandectes Feloge des on- 
vrages qu'il a compos^s. Cest de son ^cole que sortit le fameux 
Salvius Julianus. 

3a. Jjegalement admisey etc. — Quum veteres leges regice et 
duodecim tabularum et in sententOs et in verbis obscurissimce 
essent et in pluribus deficerenty constitutum est, ut essent qui ea 
publice interpretarentur : quorum responsiones consulentibus datas 
responsa prudentum vocaf^erunt. Multi doctissimi viri, quorum 
nomina in Digestorum libris leguntur, utilissimum hoc civibus 
munus Rorrue exercuerunty iique libri his ipsis eorum responsis 
referti sunt ( Facciolati , au mot Responsum ). Donner un avis sur 
les mati^res de droit aux particuliers qui venaient le demander, 
c*^tait en latin respondere de jure^ respondere jus civHe, Horace 
a dit dans cesens, i , Epist. 3, v. a3 : Seu linguean causis acuis, 
seu civica jura Respondere paras. Donner des avis qui enssent 
autoiite publique et qni servissent a d^cider les questions soumises 
aux tribunaux, c*^tidt publice jus respondere. Depuis Angnste, il n*y 
avait en effet qu'nn certain nombre de jurisconsultes dont les opi- 
nions eussent une autorite l^gale. DeSacy n'a pas compris cepas- 
sage; il traduit : On le prend pour juge , on le consulte. Ces deux 
expressioi|s n'ont pas un sens assez arrdt^. Adkibetur consiUis^ le 
juge Tadmet a si^ger avec lui (vo^cz pr^c^demment note a4)> 
etiam jus civile publice respondet, il est m6me du nombre des ju- 
risconsultes.dont ropinioH fait autorit^ danslesd^bats judiciaires. 

33. £t par les siens. Sur les ouvrages de Pline TAncien , voyez 
111,5. 

34. Oii il commandait la flotte. D'apres une ordonnance d*Au- 
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guste, une flotte se tenait k Misene, et une autre a Ravennc, 
pour garder les deux mers«« — FojrezSviT,, ^^-y 49- 

35. Ma mere, Dans le texte joint a la traduction de De Sacy, 
il y a seulement mater indkat, J'ai suiyi le texte de Schaefer 

36. Son bain d*eau frolde, De Sacy a traduit usus frigida par 

apr^s avoir bu de 1'eau froide, II ne s*est pas rappel^ ce passage 
de la lettre cinqui^me du troisieme liTre^ post solem^ plerumque 
frigida lavabatur, Deinde gustabat, etc. , qui se rapporte on ne 
p^ut mieux a celui-ci; usus sole, mox frigida, gustaverat jacens, 

37. Que c*^tait du mont Fesuve, Ce passage prouve que cette 
^ruption du V^suve etait la premi^re. — Fqyez aussi le t^moi- 
gnage de Dion , dans Xipbilin. 

38. Elle le priait de lui porter secours. La traduction de De 
Sacy a ^t^ faite sur un texte qui portait : Egrediebatur domo , 
accipit codicillos, Retince classiarii imrrdnenti periculo exterriti 
(nam villa ea subjacebat , nec ullanisi navibus fuga) i ut se tanto 
discrimini eriperetorabant, On peut voir, dans les notes de T^di- 
tion de M. Lemaire, les difficult^s qu'on a trouv^es a expliquer ce 
texte , et qui ont d^termin^ les nouveaux ^diteur» a adopter les 
corrections de Gessner et de Gierig. La principale est Timpossibilit^ 
de retrouver et de fixer la position g^ographique du village de 
R^tine. 

39. H change de but, De Sacy avait suivi, dans la traduction de 
ce passage, une lecon fautive , en admettant non vertit au lieu de 
vertit, Pline TAncien cfaange r^ellement de dessein : d'abord il 
n'avait demand^ qu*un l^ger bs^timent ( libumica) ; sur Tavis qu'on 
vient lui donner, il demande plusieurs galeres a quatre rangs de 
rames : d'abord,il allait seulement pour observer; a present, il 
va porter secours. 

40. Volait une cendre , etc. Au lieu de incidebat et de accede- 
/«/f/,J'ai lu, avec Schaefer, incideratet accederet. 

l^i, La mer abaissee tout a coup, etc, La m^me circonstance 
est encore exprimce , lett. ao : Prceterea mare in se resorberi, etc. 
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4a. Stabie. Ville de Campaniey tellement ruin^ dans la gnerre 
Sociale, qu*il n'en restait plos qoe d«9 habitations isol^es. 

4H. Mange avec gaite, La lecon ccenatque hilaris est une con- 

jecture de Schaefer : ayant lui, on lisait ccenat, atque, hilaris 

qui n'est pas trop intelligible. 

44- Ahandonnes au /eu, etc, Plusieurs ^ditions, et entre autres 
celle dont on a joint le texte a la traduction de De Sacy, portent 
ignes reUctos, qui ne vaut pas a beauCoup pres la le^on igni re* 
lictas. / 

45. Que la grosseur de son corps, «c. De Sacy avait ainsi tra- 
duit ce passage : Car, comme il etait puissant, on Ventendait 
ronfler de Vantichambre, 

46. iclair6e cependant par Vembrasement, etc. Le traducteur 
avait pense que faces et lumina ^taient des flambeaux allum^ a 
dessein d'^clairer les t^nebres de cette nuit ^paisse. II me semble 
que ce d^tail , ainsi compris , aurait bien peu d*inter^t. J'aime 
mieux croire qu'il s'agit de la lumiere produite par rembrasement. 
Je trouve quelque chose de pareil dans la lettre 20^, ou Pline 
acheve la description commenc^e dans celle-ci : Paulum reluxit, 
quod non dies nobis, sed adventantis ignis indicium videbatur. 

4^. Bientdt des flammes, De Sacy avait traduit, je ne sais pour- 
quoi , des fiammes qui parurent plus grandes. 

48. U tombe mort. Su^tone raconte autrement la mort de Pline 
FAncien : « Quum misenensi classi praeesset , et, flagrante Vesuvio, 
ad explorandas propius causas liburnica pertendisset , neque ad- 
versantibus ventis remeare posset , vi pulveris ac favillae oppressus 
est : vel, ut quidam existimant, a servo suo occisus, quem defi- 
ciens sestu, ut necem sibi maturaret, oraverat. » 

49. Restitutus. Voyez iii, 9 (vol. i*^ p. ao3). 

50. En temoignage ^intime amitie. J*ai trouy^ dans T^ition. 
jointe a la traduction de De Sacy, tanquam amicissimum , et je 
Tai prefere, pour la justesse de Topposition, i tanquam amicifsi' 
mus, admis dans la plupart des editions. Jmicissimum est d*ail- 
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Ifiurs la le^on des ^tions de Cortius et de Gierig : elle se tronve 
ansfti dans T^dition de Rome, consult^ par Hensing^. 

5i. Semhley dedaignery etc, L*^dition de Rome porte a quihus 
contemnitury invicem contemnat, Mais les ^dilions ordinaires ont, 
a quibus contemnitur, dedignatur. J'ai conserv^ cette le^on , fort 
claire etfort plausible, en changeant, d'apr^s Schaefer, dedignatur 
cn dedignetuK 

5a. Sabinus, Voyez iv, lo. 

53. La cause des Firmiens, Habitans de Firmum, dans le Pi- 
cenum. 

54. Nepos. Voyez 11, 3. 

55. Avait provoque une decision du senaty etc. J*ai admis serm- 
tui comme plus <^4dgant que senatus : c'est d^ailleurs la lecon des 
^ditions modemes. 

56. /e vous ai donni les details, etc. Voyez la lettre 16* du 
m^me livre. 

57. On y est habitue en Campanie. Quoique le texte joint a la 
traduction de De Sacy soxt conforme au n6tre, il est clair que le 
traducteur avait eu sous les yeux une ^dition diffc^irente : Un trem- 
blement de terre s*€taitfait sentir, et nous avait d^autant moins 
etonnes, que les bourgades et m^me les villes de la Catnpanie y 
sont fort sujettes, Je vois en effet que plusieurs textes contiennent 
en cet endroit des d^tails que les demiers ^diteurs ont supprim^Sy 
les regardant sans doute comme ajout^s par les glossateurs et les 
copistes. Heinsius, dans ses notes sur Ovide [Metam.y vii, 492 ) 9 
pr^sente ainsi le passage de Pline : « Illa vero nocte ita invaluit , 
ut non solum castella, verum etiam oppida omnia non moveri, 
sed everti crederentur. » Cortius ne s'^Ioigne pas trop de cette 
le^on , et c*est probablement celle que De Sacy avait adopt^e. 

5^. La mer sembkUt, etc. II j avait videbamus dans le texte 
de la tradnction : j'ai trouv^ dans Scbaefer videbatur, qui me paratt 
prefii^abk. 
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Sg. A peine nous etiom^nous arr^es, J'ai In y d'apre8 les der- 
niers textes, consedemmus, au liea de consideramus, qui peut- 
^tre n'est qu'une faute d*impression. 

60. Qu*il ny avait plus de dieux, Les dieux des payens, dont 
Fexistence ^tait attach^e a la nature des choses corporelles et phy- 
siqaes, pouvaient ^tre an^antis et retoamer dans le chaos en mdme 
temps qu'elles. C*est Tid^e exprim^e par S^n^que^ dans la trag^die 
deThyeste,v. 8a8: 

Trepidant, trepidant pectora magno 
Pereassa metu, ne fatali 
Guncta ruina quassata labent, 
Iterumque deos hominesque premat 
Defonne chaos. 

61. Englouds et itouffes , etc. Ced paraitrait exag^r^, si ron 
ne savait que des villes entieres furent ensevelies sous ces cendres 
brildantes. 

6a. La comddie ancienne, On sait que dans les premiers temps 
de la com^die, chez les Ath^niens, les poetes comiques livraient 
au ridicule et les particuliers et les chefe de T^tat, et le peuple lui<- 
mdme. Aacun citoyen n'^tait a rabri de leors coups : rarement ils 
se r^uisaient anx allusions ; ceax qu'ils poarsuivaient de leurs sar- 
casmes ^taient ordinairement d^sign^s soit par leurs noms , soit 
par les traits de leurs visages, empreints sur les masques des ac* 
teurs. Cest la ce qu'on a depms appel^ la comSdie ancienne. Son 
caractere distinctif consistait, poar le fond, dans une hardiesse ex- 
cessive, et, pour la forme, dans Temploi des choeurs et des para- 
bases (Fojrez Schoell, Hist, de la littSr, grecque), Les Romains, 
^leves des Grecs dans la com^e comme dans bien d*autres parties 
de la litt^ature, imiterent moins Aristophane que M^nandre. La 
licence de la com^die ancienne convenait peu a la s^v^rit^ de leur 
caractere. 

63. Des mimiambes, « Les mimes des Romains, dit Schoell, te- 
naient k la fois du ballet ou plut6t dn jeu mimiqne (car la danse 
mdme en ^it exclue) et de la po^sie dramatiqne r ils ne renfer- 
maient pas une fkble ou une aclion compl^te, mais de simples 
scenes d^tach^es. Les auteurs de ces pieces produisaient snr le 
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ih^ktre un caractere, qiii, plac^ dans difPerentes situations, ^tait 
toum^ en ridicule : ce r61e ^tait rempli par celui qu'on nominait 
pr^fi^rablement Vacteur, Souvent il recitait un monologue ; quand 
il y avait phisieurs interlocuteurs , ils ne paraissaient que pour 
flaire ressortir le r61e principal. Le caractere qn'on jouait ainsi 
etait pris dans les demi^res classes de la soci^t^; il ^it peint en 
traits forts et ^nergiques , qui devaient exciter le rire des specta- 
teurs plut6t que charmer leur esprit. Le poete nc fourabsait que 
les principaux traits du tableau ou le canevas du r61e; les d^tails 
^taient ajout^s par les acteurs , qui en improvisant s'abandonnaient 
a leur gait^ naturelle. L'auteur mhae de la pi^ce y jouait ordinai- 
rement le principal r61e : c'est cette circonstance qui est cause 
qu'un si petit nombre de citoyens libres se sont occup^ a com- 
poser des mimes. Ces farces grossieres , apr^s avoir fait les d^lices 
de la populace, prirent une forme un peu plus r^guli^re, peu 
avant le temps de Jules C^sar. Les auteurs des mimes m^lerent 
dans leurs folies des v^rites utiles et de belles maximes. » Les 
mimes de Cn. Mattius, ami de C^r, re^urent le nom de mi^ 
miiimbes, sans doute parce qu*ils ^taient ^crits en vers iambiques. 
On appela depuis du m6me nom les vers de cette mesure ^crits 
dans le style des mimes. 

64. Les chefs et les argumens principaux. Les rh^teurs appe- 
laient xt^Xaia le sommaire des argumens et les moyens sur lesquels 
une cause s'appuyait. D^fendre une canse xar^ xt^aXata» c*^tait 
exposer sommairement les moyens de d^fense. 

65. Ricrimma^ etc. Les textes de Pline portent g^n^ralement 
se gessit ou recessit, J*ai suivi T^dition de Schaefer. 

66. II a montre autant de vigueur, etc. De Sacy traduisait, en 
montmnt beaucoup deforccy il afait voir safranchise et sa bonte. 
Ce n*est pas tout-a-fait le sens : cette phrase est une suite et un 
compl^ment de celle qui pr^^de, defensus expeditissime , accu- 
savit vehementer. II s'^tait montr^ loyal etfranc dans sa d^fense ; 
il se montra ^nergique dans Taccusation. 

67. J ^tre venge. J'ai admis avcc Schaefer vindicare, au lieu de 
vindicari, 

68. Ocriculum, Aujourd'hui Otricoli, petite ville de rOmbrie. 
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69. Lorsque vous prendrez possession du consulat. J'ai conserte 
la traduction de De Sacy, peut-^tre k tort; je crois j voir mainte- 
nant une inexactitude de sens assez grave. II ne s'agit pas du mo- 
ment ou le consul entrait en charge , mais de la premiere s^nce 
du s^nat, apr^s son ^lection. Les consuls, depuis Tan 600 de Rome, 
^taient nomm^ yers la fin de juillet ou au commencement d'ao^^t^ 
et ils n'entraient en charge qu'au premier jahvier snivant. Pen- 
dant cet intervalle de cinq mois, ils avaient le titre de consutes 
designati. Dans rassembl^ du s^nat qui suivait leur nomination^ 
ils adressaient leurs remerdmens a rempereur et demandaient 
pour lui quelque nouveau titre d'honneur : c'est ce qu'on appelait 
in honorem principis censerCj parce qu'ils pronon^aient ce dis- 
cours , lorsqu'en qualit^ de consuls elus ils etaient les premiers a 
opiner (c'est en effet le sens propre de censercy ouvrir un avis ). 
Le PanSgyrique de Trajan est un discours de cette espeee. Seule- 
ment, il ne fiit pas prononc^ imm^diatement apres Tdection de 
Pline, mais lorsqu'il entra en charge. On a fait cette distinction 
essentielle, entre les discours prononc^ apres T^lection , dans les- 
quels le consul d^ign^ demandait que Ton d^m&t quelque nou- 
vel honneur au prince (c'est sur un discocurs de cette sorte que 
Pline ^tait consulte par S^vere), et les actions de gr&ces, solen- 
nellement prononc^es, au nom et sous Fautorit^ du senat, par le, 
consul qui entrait en fonctions (tel parait avoir ^t^ le Panigy" 
rique de Pline). 

70. Les demiers exploits de notre prince. Ces nouveaux exploits 
devaient dtre dans la guerre contre les Daces, commenc^e Tann^se 
102 de J.-C.y et heureuseroent termin^e par Trajan rah 106. 

71. CeUe que fai tenue moi-mSme. Au lieu de quid ipse fecis- 
sem, j'ai adopt^ la lecon de Schsefer, quod ipse /ecissem, qui est 
plus natnrelle. 

7a. Quipeuuent /oumir, etc. D'autres ^ditions portent qua ur- 
hanarum, qua rusticamm, ce qui offre le m^me sens. 

73. Des causes abandonnees. Non parce qu'elles sont niau- 
vaises , mais parce qu'elles sont dangereuses et dilYiciles. 

74. Cetaient de celles, etc. .11 y avait dans lc texte joint k la 
traduction de De Sacy, quo tamen in numero : je n'ai pas trouvi^ 
tamen dans mes autres textes« 
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75. J'ai soutenu les peuples^ clc. Fdyez iii, 4» ct vii, 33. 

76. Dans raccusathn, etc. — Voyez iii, 4- 

77. Marius Priscus. — Foyez 11, 11. 

78. Julius Bassus. — Fqyez iv, 9. 

79. Pour Varenus. — Foyez v, ao. 

80. Puisse-t-on totyours ainsi, etc. J'ai entendu cette phrase 
autrement que De Sacy, qui traduisait : « Je souhaite que, dans la 
suite , on ne in'ordonne plus de plaider que des causes dont- il me 
conviendrait de m'dtre volontairement charg^. » Ceci donnerait k 
entendre que les causes que Pline a entreprises par ordre du s^nat 
ne lui convenaient pas , et qu'il ne les aurait pas acceptees , s'il 
n'eut consult^ que son indiuation. Cependant il a dit plus haut le 
contraire : ces m^es causes , il les a rang^es parmi celles qui sont 
importantes pour res^mple et qu'il est honorable d'entreprendre. 
La contradiction est manifeste. II accuse Priscus et d^fend les peu- 
ples de B^tique, pour d^ferer au voeu du s<^nat : mais il se trouve 
que ces affaires , doiit il est charg6 ^qffice^ ne sont pas sans utilit^ 
pour Fexemple. La seule r^flexion qjie peut inspirer a Pline cette 
double circonstance, c'est qu'il est a desirer pour lui que toutes 
les causes dont le s^nat le chargera desormais soient aussi hono- 
rables et puissent ^tre aussi noblement accept^es. Tel est , a mon 
grc , le sens de la derniere phrase de cette lettre. 

81. Fahatus. — Foyez ly, i. 

82. Puisqu*il a ete l'ami, etc. De Sacyjj^avait pas compris cet 
endroit : « Vous faites justice a Rufiis , disait-il , de songer a lui. 
11 etait ami de votre fils^ i'ignore quels services, etc. »• Ces phrases 
ne sont pas liees, et pr^sentent a peine un sens. « Cest fort bien 
de votre part (honestissime) ^ dit Pline, de songer a Rufus, qui se 
recommande aupres de vous par ramiti^ que votre fils avait pour 
lui : mais, a dire vrai, je ne vois pas trop quel service il pourra 
nous rendre en cette occasion. » 

83. Je crois seulement, elc. L'^dilion de Schaefer portc credo, 
au lieu de scio, adopt^ par Cortius. 
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84. Palais d^s Cent^Chamhres. On croit qa« oette re^tdence 
se trouvait ou est maintenant Cwith-Fecchia, 

85. Aux peines porties par la loi Jmlia. Par cette loi, la femme 
convaincae d'adultere perdait la rooiti^ de sa dot , le tiers de son 
bien , et ^tait rel^guee dans une ile. 

86. Pour ne pas parattre evoquery etc. Le prince s*^tait sortout 
reserv^, a rexemple d'Auguste, le soin de Tadministratioa mili- 
taire : le reste ^tait sous la jnridiction speciale du s^nat. Une cause 
ordinaire d*adult^re n*eAl pas dA toe portee devant rempereur, si 
la discipline militaire n'y ei^t et^ interessee. 

87. Quiavait occupe, etc J'ai chang^, d*apres Schieler, le texte, 
qui portait multis sermonibus et vario rumore jactatis JuUi Tironis 
codicillis, 

88. Tl n'est point Polfclete, etc. Polyclete ^tail un aflhmchi dc 
N^on , et les af&anchis de N^ron commettaient impnn^ment tous 
les crimes. 

89. Vavoireu le droit, etc. J'ai suivi un autre sens que De Sacj. 
Deux des heritiers demandent que, tousajant accus^, tous soient 
forces de soutenir Taccusation : «c Ils se plaignent, dit rempereur, 
d^avoir eu le droit de ne pas accuser. » Le mot me parait natorel 
et plein de sens. De Sacy traduisait : n Ces gens-ci deroandent qu'on 
examine s^il ne leur est pas permis de ne point accuser. » Ce qui 
s'entend a peine et se lie assez mal avec ce qui pr^de. — Le texte 
du traducteur portait sans doute quasri volunt, et je ne serais pas 
eloign^ d'adopter cette lecon : car queri volunt est une expression 
impropre. Avec quceri, on traduirait : Ces gens~ci veulent qu'on 
examine ^*ils ont eu le droit de ne pas accuser, 

. 90. Des scenes fort piquantes. Le mot grec iM^^ynLxa ne signi- 
fie pas tout-a-lait des comedies, comme Fa rendu le tradQctem*. 
O sont plut6t de& contes et des r^ts plaisans, des scenes d^a- 
ch^, qui auraient qnelqne rapport arec nos prOTerbes. 

91. Ou un port se constmit en ce moment, Le traducteur avait 
un autre texte sous les yeux, quiun nutximus porkts velatian^hi- 
theatrum* Cortius a rdtabli quum maxime^ qni s'emploie soayent 
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dans^le sens de nunc, prwsenti tempore, Cic. , de Jrusp, resp,, 
c. i5: Jntiqua negligimus ; etiamne ea negUgemus , qute fiunt 
quum maxime ? Sbrbg. , de Benef, , iii , 3 : Nemo nostrum novit, 
nisi id tempus, quod quum maxime transit : ad prceterita rari 
animum retorquent, 

92. /etSes sans cesse Vune sur Vautre, Le texte joint k la tra- 
daction de De Sacy avait contra, hasc alia superaUa, Cest Gessner 
qui a oavert Tayis de sapprimer le premier mot. 

93. Des constructions, — Voyez Vitruve (v, 12 ) sur la natore de 
ces constructions, dont le fond toit form^ de ciment, de chaux 
et d'ane terre particuli^re, compos^ d'alun, de bitame et de sou- 
fre : cette terre avait la propri^t^ de se durcir par Taction de reau , 
et finissait par se changer en une masse pierreuse. 

94. S'appellera du nom, etc. II a port^ quelqne temps le nom 
de Trajan, et puis ii a repris son nom de Centrnn celUe, Cest ainsi 
que le temps et le hasard trompent sonvent resp^ranee des fon- 
dateurs. 

95. Vous V^tes peu, etc. Quintilien n'^tait cependant pas trop 
pauvre, pour un rh^teur. Fqyez dans Juv^nal, sat vii, v. 188 : 

ITnde igitur tot 

QuintiliaAUS habet saltus? 

96. Romanus. Ou Voconius Romanus, auquel Pline a envoye 
son Pan^gyrique (iii, i3), ou Romanns Firmus, qu'ilnousa fait 
connnftre, i, 19. — Le vers qui commence la lettre est de Vir- 
gile, Mn,, viii, 439. 

97. Du meilleurde mes plaidoyers, Pline, dit Sidonius Apol- 
linaris dans sa lettre a Rusticus, remporta plus de gloire de ce 
plaidoyer que de son Pan^gyrique de Trajan. D. S. 

98. Cest tout ce qu'en re^fermenl, etc. Le mot conscribuntur, 
adopt^ par Schaefer, m'a paru-plus naturel et plus juste que coUi- 
guntur, port^ par d'autres ^ditions. 

99. Ce fut un effet du hasard, etc. J'ai suivi le texle de Schsefer. 
L'autre lecon est irreguli^re et k peine intelligible, tanta dipersi- 
tas accidit casu, quod non casus videtur, 

24. 
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100. Suberinus. Sans doute le beau-fils du vieillard octog^naire^ 
le fils de la femme qu'il avait^donn^e pour belle-mcre a Variola. 

101. En tribunal domesdque, Cest-a-dire que ses calculs res- 
semblaient a ceux d'un fermier rendant ses comptes au propri^- 
taire. 

loa. Pour Ctesiphon. Harangue, de D^mosthene , estimee la 
plus belle. D. S. 

103. Nos chers habitans de Verone. V^rone est voisine de 
C6me, patrie de Pline , et plusieurs ^crivains pr^tendent que Pline 
TAncien, oncle de notre auteur, ^tait de V^one. De la^ nostris 
Veronensibus, 

104. Les pantheres d*Afrique, Les auteurs latins d^signent 
souTent les pantheres par le seul nom d^Africance, parce qn*elles 
abondent en Afri:qne , et que ce fut de cette contr^e qn'on en 
amena d'abord a Rome. Voyez Pliite l'Avgirn, viii, 17; Tite- 
LivE, XLiv, 18; Su^TONE, Callg. 18 et Claud. 21, 

LIVRE VII. 

1 . Restitutus. II y avait Geminius dans De Sacy. * 

2. La temperance est a lafois^ etc. De Sacy a traduit sans doute 
sur un texte ainsi ponctu^ , hoc laudahile , hoc salutare admittit 
humana natura. Quod suadeo ipse certe, etc. Gessner et, avant 
lui, Cortius ont adopt^ une autre ponctuation, plns favorable au 
sens. 

3. Dans un moment oii mon corpsy etc. Le traducteur pr^ten- 
dait, dans une note, que unctus ne forme aucnn sens, et en con- 
s^quence il y substituait udus, qui enforme un parfait. Mais toutes 
les ^ditions porteht unctus, et il me semble que unctus peut signi- 
fier humide de sueur, aussi bien que udus. Horace n'a-t-il pas dit 
(od. II, I , V. 5 ) u^cta arma cruore? 

4. Justus. — Foyez i, 5, 11. 
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5. Presem. On croit que c'est Brutins Presens, dont la fiUe fut 
mari^e a Commodey fils d'Antonin le philosophe. 

6. La chaussure de la ville et la toge, La chaussure de viUe , 
celle qui accoropagnait la toge et avec laquelle on paraissait en 
publicy s'appelait calcei, Solea ^tait la chaussure de campagne et 
de Yoyage. — Feriata toga, C^tait jour de repos pour la toge , 
que celui qu'on passait k la campagne; car on n'y portait guere 
que la tunique. 

7. /ouir de votre Ubertd, etc. De Sacy a traduit, les jours e/i- 
tiers sur un livre : il suivait Fancienne le^on liber totos dies, qu*il 
interpr^tait comme Gronovius. 

8. Pous rappeler, J'ai substitue, d'apr^s mes textes, resHicare 
a evocare; et , un peu plus bas , magis ac magis au seul mot magis. 

9. Pontius, — Voyezy^ i5. 

10. Utle d^Icarie, Une des Sporades, voisine de Samos. 

11. IfAsinius Gallus, Fils d'Asinius PoUion : il ^tait lui-mdme 
prateur distingn^. II ^crivit un parallele de son p^re et de Cic^> 
ron, oii il donnait la palme au premier (Quint., xii, i, 22). 
II parait que dans cet oiivrage, il accusait Ciceron d'un attache- 
ment coupable pour son afFranchi Tiron : 'c*etait comme preuve 
a Tappui qu'il citait r^pigramme rappelee par Pline. 

12. Ose bien preferer, etc. J'ai admis, d*apres Tautorit^ de mes 
textes, dare est, au lieu de daret. 

13. Que nous savons, etc. Nous avons conseiire, a quelques 
corrections pres, les vers de De Sacy, qui sont une imitation assez 
libre des vers latins. 

14. Calpumie. Femme de Pline. Foyez vi, 4» 

15. Viennent m*assaUlir et m'accabler, De Sacy changeait ici 
le texte, et disait dans une note : « Je crois que le texte, en cet 
endroit , a dte altere, et qu'il faut quod in foro et amicorum litibus 
contero , au lieu de quo in foro et amicorum litibus conteror. Le 
premier est tres-latin ; le second ne Test pas> 1» Je crois qu'on peut 
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dire conieri in foro et in Utibus amicorum, comme Clceron a dit, 
deLeg., i, c. 20, conterere cetatem in litibus, et de Orat*y iy c. 58, 
conteri in causis , in negotiis , in foro, 

16. Uaffaire de Farenus. — P^ojrez v, ao; vi, i3. 

17. puis r^re aussi, etc. Tout cc passage avait ete ainsi 
traduit : « Lorsque Nigrinus eut fini , les consds ayant toume les 
yeux snr rooi : Messieurs, dis-je, vous saurez que fairaison de 
garder le silence, quand il vous aura plu d*entendre contre Nigri" 
nus les veritables deputes que les Bithyniens lui ont envoyes. Tai 
moi-mSme entre les mains un dicret que la province m*adresse. 
— Fbus pouvez, repartit Nigrinus, ^tre eclairci. — Si vous avez , 
lui r^pliquai-je , des instructions contraires , je puis bien m*en tenir, 
moi, h ceUes qui paraissent mieux com>enir a ma amse. » D'apres 
le texte de Schaefer, j^ai chang^ la ponctuation de la phrase ad me 
quoque, etc, et j'ai ajout^ vers la fin de la derniere phrase in 
causa , changement qui du reste n'influe pas sur le sens. 

18. Mais pourquoi si bien? Ce Julius ^tait un orateur c^lebre, 
oontcmporain de Domitius Alier. La cause 4^'il avait &i hien et si 
eloquemment plaid^ devant Passienus Crispus ne demandait pas 
sans doute tant de frais d'^oqaence : de la le mot de Crispss, quo 
tam bene? 

19. Son petit^fils. Dans plusieurs editions, on trouve Julius au 
lieu de hujus. Cortius a pr^f(6r^ hujus , et je crois comme lui l'ex- 
pression anssi daire et plus natureUe. 

20. Quelques mats. J'ai r^tabli , d'apres mes textes , versum , 
qu'oa avait remplac^ par vtirbam. Le premier sens de versus cor- 
respbnd en fran^ais k cdoi de ligne (a vertendo, dit Forceilini^ 
cujus ratio ex agricultura optime intelligitur. Quemadmoibim enim 
agricolag vomere vertunt terram, ac sulcum faciunt; ita in ceris 
quoque stilo sulcabant scribentes : ac ut ille in terra , sulco uno 
absoluto, vertit aratrum , aliumque sulcum efjicit; sic quiscribit, 
stilo siaistrorsum verso proiatoque, novum in cera sulcum dudt). 
Pline a d^ employe versus dans ce sens, iv, 11 : x Noa paginas 
tantum, sed etiam vereus syllabasque nninerabo. » Voyez Cig. , 
ad Attic,, 11, 16; Nep., in Epamin., c. 4* . 
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ai. Tous les yeuxy etc. Pour ecHnprendre la liakon de» deux 
idees , il faut supposer que Servianus a refus^ a JuUus la facult^ 
d'ajouter quelques mots. 

sia. Mon silence, etc. J'ai lu hactenus non tacui, et cependant 
j'ai laiss^ la tradnction de De Sacy, mon silence, Hactenus a sou- 
Tent le sens detantum,duntaxat. Tacite a dit (Jnn. xty, 5i), hae- 
tenus respondit, il r4pondit seulemenU Or, tantum non est un la- 
tinisme tres-connu dont le sens revient exactement a celui de 
propemodum, ou de cette expressiouy parum abfuit quin. Tite- 
Live, xxxiv, 40 : Tantum nonjam captam Lacedasmonem esse; 
et XXXVII , 39 : Romanos tantum non jam circutniri a dextro comu. 
Le mkme auteur a dit, iv, 2, quum hostes tantum nonarcessie- 
rintj apr^ avoir presque appel^ les ennemis. Ainsi hactenus non 
tacui signifie « je me suis presque t6. , j'ai presque gard^ le si-- 
lence. » Cette interpr^tation s'accorde fort bien avec ce qui pre- 
c^e: car Pline a dit quelques mots, mais seulement quelques 
mots dans raflbire de Var^ns. 

23. aSc croient mutuellement engages. De Sacy traduisait Qu^ils 
croient tous deux m*avoir de tres-grandes obligations de ce qu'iis 
sont unis. Le sens que j'ai adopt^ se lie mieux avec ce qui suit, et 
il semble d^ailleurs command^ par le latin , invicem 7x>s obligari. 
Cest entre eux que les obligations sont r^ciproqucs. 

24. ^ous donner a 7)os atnis. Ce sens, qu'on peut tres-bien 
trouver dans le texte latin, deservire studiis [s*occuperde ses liai- 
sons, de ses amities), est bien plus d'accord avec rensemble de 
la lettre que celui de De Sacy, vos etudes n*y gagnent rien. 

25. Fuscus. Probablement Fuscus Salinator, vi, 11. 

26. Que de s*^hauffer, etc. Le traducteur, en coupant la phrase , 
alt^rait le sens : Rien n'est plus penible, plus ennuyeux : mais 
cette peine a son utilit^. Vous rendez a votre esprit son premier 
feuy etc, 

27. Vne lettre avec soin, etc. De Sacy avait traduit sur un texte 
qui portait, apres diligentius scribas, ces mots iio/o carmina. Les 
idees s'enchainent plus naturellement sans ces deux mots, que 
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Cortius conseillait de supprimer, et qui ne se troavent pas dans 
les demiers textes. 

28. Des descriptions demi poetiques. Quelques textes , et entre 
autres celui qu'on a joint a la traduction de De Sacy^ portent, 
non historica modo, sed prope poetica descripticmem necessitas 
incidit, 

29. Ils sont si universellement connus. D'autres editions por- 
lent ou promptumque, ou provocatumque. J'ai adopte la lecon 
conseill^e par Schaefer, quoiqu'il ne Tait pas introduite dans son 
texte. 

30. 'Du proces de Farenus , etc. Foyez v, ao; vi, i3; vn, 6. 

r 

31. Fabatus, — Fojrezir, 1. 

3a. Quietabiirait la valeur, etc. Le traducteur a cm que c'^tait 
la portion de Pline qui avait ^t^ vendue sept cent mille sesterces. 
J'ai compris autrement. 

33. Minucius Fuscus, L'^dition de Cortius porte Minido Justo, 

34» Et au prix qu*elle le voudrait. L'^dition de Schsefer avait 
et quasri vellet, que je n'ai pas jug^ assez clair pour Tadoptcr. 

35. D*apres les sentimens, etc. Le latin dit meis moribus: pour- 
quoi donc De Sacy avait-il traduit parmes ordres? 

36. Jaloux que vous Stes. Cest le sens de xocxoTIyiXoI) oppose a 
c5^v)Xoi9 animes d'une ^mulation louable. Schaefer pref^rait cette 
demi^re lecon, je ne sais pour quel motif : la lecon que j'adopte a 
pour elle rautorit^ des textes les plus estim^s et celle d'un sens 
plus conforme a rensemble des id^es. 

37. D*un autre style, etc. Le traducteur disait : ^ Cest ce que 
j'attends des endroits que j'ai marqu^s a la marge , et que j'ai mis 
en interligne, autrement qu'ils ne le sont dans le corps de Tou- 
vrage. » 

38. Corellia. — Foyez yii^ 11. 

39. Le fisc, Aiiguste, par la loi Julia rendue en 769, decida 
que la vingtieme partie des heritages appartiendrait au fisc. 
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40. DifenAre les uaer4ts de la patrie. D^autres ^tious, et 
eiitF6 autres celle de Cortius, ont et reipvhUcas suas negotia cu- 
rare, qui offre le mhae sens. 

41. Calestrius Tiro. — Fojrez la premiere lettre du sixieme livre, 
adress^ au m^me Tiro. 

4a. Questeurs de Vempereur, Ils etaient aussi appel^s les can- 
didats du prince : ils portaient ses ordres au s^nat. 

43. Le privilege, etc. « Les citoyens de Rome qui avaient trois 
enfans, et ceux qui en aTaient cinq dans les provinces, avaient 
droit a diff^^ns privileges et immunit^. De la, ce fameux droit, 
/us Triurn Liberorum, dont il est si souvent question dans Pline, 
dans Martial, etc, et qui fut aussi accorde souvent a des citoyens 
qui n'avaient pas d'enfans ^ d'abord par ie s^nat, et ensuite par les 
empereurs (Flhce, ep. ii, i3; x, 2, 96; MAaTiAL, 11, 91, 92), 
non-seulement aux hommes, mais m^me aux femmes (D10.9 lv, 
a; SuET., Claud. 19; Plih., epist, 11, i3; yii, 16; x, 2,9$, 96). 
Les privileges des peres de trois enfans consistaient dans Taffran- 
chissement dcs soins de tutelle , dans un droit de pref^rence a la 
nomination aux emplois : on leur accordait encore une triple 
portion de bl^. Les c^libataires ne pouvaient recueillir d*autres 
heritages que ceux de leurs proches parens , a moins qu'ils ne se 
mariassent dans un intervalle de cent jours apr^s le deces du tes- 
tateui*, ni recevoir la totalit^ d'un legs [legatum omne, vel soli- 
dum capere); et les sommes dont on les piivait ainsi, dans cer- 
tains cas [caducum) , revenaient au fisc {fisco) , ou au tr^sor public 
du prince, comme un droit casuel. » (JuviirAL , ix , 88 , etc.) AnAiiy 
Jntiquites romaines» 

44* Dispense d*un an, etc. L'&ge n^cessaire pour rempUr telle 
ou telle charge etait regl^ par la loi annale. Quoique les disposi- 
tions de cette loi ne soient pas bien connues , cependant il parait 
cerlain, dit Adam {Antiq. rom,)^ qu'on exer^ait ordinairement la 
charge de pr^teur deux ans apres -I^^ilit^ (Cic, Fam. x, !i5), et 
que r^ge de quarante-trois ans dtait exige pour le consulat ( Cic , 
Phil, 5, 17). Si nous en jugeons d'apres Texemple de Cicerou, qui 
pretend avoir joui de chaque dignite dans Tann^ m^me fiixee par 
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la loiy se suo quemque magistnUum anno gessisscy la loi FUlia 
d^terminail aussi Vk%e n^essaire poar les diff<6renteft charges : 
trente-im ans pour la questurey trente-six poor T^diiit^ , quarante 
pour la pE^ture, et quarante-trois pour le consulat. Mais, mdme du 
temps de la r^ublique, on ^tait dispens^ de ces r^glemens. Les 
empereurs accordaient des dispenses d'l^e k leur gr6, et le s^nat 
lui-mdme donnait ces privileges (Dio., liii, a8). Cependant on 
reconnaissait encore la loi annalis (Plin. , ep, iiiy ao). 

45. Ticinum, Aujourd^hui Pavie. D. S. 

46. Affranchir plemement, etc. Le texte dit avec la baguette : 
c^^tait la mani^e ordinaire d'affiiiiickir un esclaye ; on Ini donnait 
un coup de baguette en pr^sence du magistrat. D. 8. 

( J'ai chang^ la ponctuation de ce passage. Le texte joint a la 
tradnction de De Sacy se pr^sentait ainst : spero, imo confidoy 
facile me impetmiurum, ut ex itinere deflectat ad te, si voles 
vindicta liberarey quos proxime inier amicos manumisistL Nihil 
est quod iferearis, etc. Le sens est le m^me avec les deux le^ons ; 
mais je crois la disposition que j*ai adopt^ plus naturelle et j^us 
favorable k la liaison des id^s. ) 

47. Que votre bon plaisir. De Sacy traduisait, je ne sais par 
quelle distraction , ne eonsultez pas ce qui vous plaira le plus, 
Le texte dit le contraire. 

48. Sivous lisiez, etc. J'ai conserv^ si eadem omnia, si iisdem 
omndms : le second si ne se trouve pas dans T^ition de Schasfery 
qnoique d^ailleurs il approuve cette le^on dans ses notes. 

49. Les plus vils et les plus grossiers, II y a dans le texte sor- 
didos puUatosque, sales et couverts d*une ^toffe brune. Cetait le 
v^tement des hommes du peuple a Rome. 

50. Du travail dcrit, Cic, de Ona,, i, 33 : Stylus optimus et 
prcestantissimus dicendi effector et magister. 

51. Jefita Vagent du Jisc, eic. La traduction disait au procu* 
reur de la republique, A Rome, actorpublicus ^tait ordinairement 
un esdave, qui ne foisait que pr^ter son nom, et quiagissait sous 
rinfluence d'un fonctionnaire superieur appel^ procurator, Quant 



Digitized by Google 



SUR LE UVRE VII. 879 
au mot de JHepuMique, il n'etait pas exaet, en p^a^t de C6me, 
ville municipale , patrie de Pline et de Caninius. • 

5a. D*une rente annuelle , etc. C*etaitrint^r^ du prix principal 
pour lequel la vente avait ^t^ Mte. D. S. 

53. Priscus. — Foyez 11, r3; vi, 8. 

54. A sonirdu temple de Vesta. Les Vestales habitaient, non 
le temple m^me de Vesta, mais un Mtiment qui lui servait dc 
portique (atrium Vestce) : ce portique ^tait Tancien palais de 
Numa y qui touchait au temple. 

55. JSUe X a et^ emfoyee, etc, Le lalin dit relegaia, qu*on ne 
peut traduire, comme De Sacy, par cette phrase, elle a ete en 
exil une troisieme fois pour Vamour de son mari, 

56. Metiiiis Carus. — Fojrez i , 5. 

57. Des memoires. M^oires ^crits par Helvidius pour se rap- 
peler les principaux ^venemens de sa vie. 

58. La mortde Vuncs etc. Cest F^nelon <jui traduit id Pline 
le Jeune (Voyes Teldm., xx, paroles de Neslor snr le corps de 
Pisistrate, et apres la mort d^Antiloque). 

59. Ne voulaient pas de distinction. La phrase du traducteur 
formait un autre sens : Je ne sais pour laquelle favais plus de ten- 
dresse, et eUes ne wuhUent pas que je le susse, 

60. Loin de vous, etc. Virg., Mn. v, ^ao. 

61. yenir apres TWUSy etc. Cest ^videmment le sens. De Sacy 
parait avoir traduit d'apr^ un autre texte. Je ne transcrirai pas sa 
longue phrase, oii Ton ne reconnait rien dn tonr delicat qne PUne 
donnait a ses idto. 

61. Mon cher collegue, Dans le consulat, ou rintendance du 
ti^esor. Foyezyy i5. 

63. Falcon. — Foyez i, a3. 

64. Geminius, Le demier editeur de Pline renvoie a la iettre i*'' 
du 7® livre , oubliant qne , dans son edition , comnke dans la n6tre , 
le nom de Restitutus avait ete substitu^ a celiu de Geminius. 
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65. Panlomimes. Cest-a-dire, dont Tart consiste a tout iraiter 
et a tout contrefaire. 

66. Jeux sacr^s, On nommait sacenhtales ludi, les jeax donn^ 
par les pontifes lorsqu'ils entraient en fonctions. Su^tone (jiug.^^) 
les appelle pondficales ludL 

67. Repetdr devant eile, etc. Louer et imiter les bouffons de 
Quadratilla , c'^tait un moyen de la flatter et de lui plaire. Lucien 
parle aussi (iie Merc, conduct,) du crime de ne pas applaudir Tes- 
clave qui dansait. Ce genre de flagomerie ne s'est pas perdu : seu- 
lement il a pris d'autres formes. C'a ^t^ quelquefois un crimeparmi 
nous de ne pas vanter le cheval, le cMteau, le cuisinier d*an 
homme riche. 

68. fe vous eeris cecL Cortius a lu plus brievement, Hasc, 
quia soles, etc. Cest la lecon adopt^e dans T^ition jointe a la 
traduction de De Sacy. 

69. La maison de Caius Cassius, C. Cassius Longinus, consul 
sous Tibere, gouverneur d'Asie,sous Caligula, et de Syrie sous 
Claude, £ut exile par N^ron , et rappel^ par Vespasien ( Foyez Ta- 
ciTE, Jnn, XII f 12 ; xv, 62; xvi, 9). Sous Auguste, il se forma 
plusieurs ^coles de jurisconsultes , qui avaient pour che& M, An- 
tistius Labeo et C, Ateius Capito, Cassius fut le successeur de ce 
demier, et donna son nom a T^cole dont il accrut ia gioire. 

70. Rujus, — Foyez v, ai. , 

71. Celle qu*il sait le mieux, J'ai suivi Tedition de Schaefer ea 
substituant quarn,,,, loquitur a qua„„ loquitur, 

7». Maximus, — Foyez 11, 1 4« 

73. Sura, — Voyez iv, 3o. 

74. Soient quelque chose de reeL J*ai trouve dans mes texte& 
esse aliquid phantasmata^ et non esse phantasmata, — Noiis 
avons d^ja vu (i, 18) que Pline croyait aux songes : nous alions 
voir maintenant qu'il croit aux revenans. Au surplus , c'est moins 
ici la credulit^ de Pline que celle de son siecle. 

75. Curtius Rufus, Tacite, en parlant de Rufus, n'a pas oubli^ 
rhistoire de ceite apparition ( Ann, xi, 21 ). 



Digitize(?byG00gIe 



SUR LE LIVRE \U. 38i 
76. Une autre histoire, etc.On tronve dans Lucien (PhHopseud,, 
c. 35} mie aventure tonte pareille k celle qne Pline ya raconter. 
La sc^e est a Corinthe, au lieu d'^tre a Ath^nes : le h^ros est un 
certain ArignotuSy pythagoricien ; et le fant6me est une espece de 
Prot^ qoi prend mille formes diff^^rentes. 

'j'j,Etla terreurdumit encore, etc. Le texte que j'ai suivi porte 
seulement longiorque causis timor erat, et non longiorque causis 
timoris timor erat. Gessner a propos^ le premier de supprimer ft- 
moris qui ne se trouve pas dans les meilleurs textes, et qu'on peut 
tres-bien sous-^ntendre. 

78. Aihenodore, Philosophe stoicien, n^ a Tarse. H a pr^- 
cepteur d'Auguste. 

79. Marcus. Ce nom propre ^tait supprim^ dans le texte joint 
a la tpaduction. H est dans tous mes textes. 

80. Dont Carus Stait i'auteur. — Foyez i, 5; vii, 19. 

81. Que pour m'en d^livrer. La lettre de Pline est curieuse : ce 
qui pourrait ^tre plus curieux encore , c'est la r^ponse de Toracle 
qu'il consulte. 

8a. Septicius. — Foyez i , i, et les notes. 

83. Montanus. — Voyez sur le m^me sujet viii, 6. 

84. Pallas. Af&anchi de Claude. ( Voyez Suetone , Claud. 28 ; 
Tacite, Ann. xi et suiv.) 

85. Genitor. — Voyez iii, 3. 

86. Helvidius. — Vojrez ix, i3. 

87. Contre Midias. D^osth^e avait ^t^ frapp^ et soufflet^ par 
Midias, en plein th^&tre , pendant la f^te des Bacchanales. La ha- 
rangue qu'il pronon^a a ce sujet est une des plus belles de Tora- 
teur ath^nien. 

88. La diffirence des sujets. D^mosthene vengeait ses propres 
injures, et Pline celles d'autrui. 

89. Comutus. — Vcyez v, i5. 
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90. Claudius PoUion. Cest pent-^re le m^roe que cehii dont 
paiie Sii^one dans la Fie de Domiden , c. i. 

91. Fmimfnt digne iTestime. De Sacy semble ayoir tradoit 
pulchntm istud par cet ouvrage est excellent, expresaion qni est 
jetee a la fin de la phrase pr^c^ente et ne peat se rapporter a 
aucon autre mot du texte. Pulchrum a le m^e sens que probm- 
dum, c'est un beau trait , d*autant plus louable qu'0 est phis rare 
de nos jours. 

92. Tiron. — Voyez vii, 16. 

93. Xinophan , etc. II appelle la louange, rh irarrctv ii^Krrov 
flbcou9(Aa [infdbula Pmdicia Mem. Socr. 11, i ), et <^^itfroy dxpoafMt 
{in principio Hieronis). 

94. Uautantndeuxy qiteUe n*etaitpas sans piril. De Sacy, tra- 
duisant sans doute d'apres une autre le^on, avait dit, d^euuant 
plus ptiriUeuse, qu'eUe fut plus favorablement regardee. Le sens 
que nous donnons nous parait plus joste et plos satisCusMit. 

95. Contre Bibius Massa. — Foyez iii, 4- 

96. Ne souffrent pas ^ ^^c» Le latin ne dit pas, comme le ferait 
croire la traduction de De Sacy, que les biens des accuses ne fus- 
seflt pas dissipes par ceux a qui la garde en etait commise; il dit 
seulement ^ que ceux h qui la garde des biens est commisene soitf- 
frent pas qu*iis soient dissipes ; et c*est la seule expression dont 
Pline pouvait se servir; car c*^taient les consuls et rempereur lui- 
mdme qui ^taient charg^s de la surveiHance. 

97 . 11 Vaccuse d*vmpi6t6. Sans doute parce qu'en accusant la vi~ 
gilance de ceux qui ^taient pr^pos^ k ia garde des biens, il accu- 
sait le piince lut-m^me. De Sacj parait n*avoir pas compris ce 
passage. II traduit, Vaccuse de cruauti. Phis haut, il rendait pu^ 
blice bona ejus custodirentur, par ses biens fiirenZ nUs a la garde 
des officiers pripos4s a ces emplois. On voil que De Sacy n'ad- 
mettait pas que les biens des accus^ eussent pour surveillans les 
consuls et le prince : ce qui est cependant indispensable pour en- 
tendre cette lettre de Pline. 
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98. La v^rit^ honofe assez les bonnes actions, Pour comparer 
ramour-propre de Pline et celui de Cic^ron, on peut, apr^ cette 
lettre de notre auteur, relire celle de Torateur romain a lliistorlbn 
Lucceius {Ep, FamiL^ v, 12). On retrouvera les m^mes id^es, 
les m^mes pr^tentions a la gloire , les m^mes d^Iicatesses de va- 
nit^. Cic^ron met plus d'ardeur et d'audace dans ses instances : 
roais il faut convenir aussi qu'il avait plus de titres pour les ap- 
puyer. Ce n*est pas seulement une noble parole , un trait de courage 
qu'il recommande au pan^gyriste : il demande qnelques pages a 
rhistoire pour r^compense d'avoir sauve Rome. 



LIVRE VIII. 

I. Septicius, Cest a lui que Pline a d^die le recueil de ses let- 
tres (i, 1 ). 

a. L*extr^me cfuUeur, J'ai change , d'apres mes textes,^7vtf/i/« 
bus csi fervescentibus. 

3. Calvisius. — Voyez 11, 10. 

4. Toutes Jeuites sont egales, Allusion a la doctrine des stoi- 
ciens , que Cic^ron a defendue dans ses Paratioxes ( c. 2 ) et at- 
taqu^e dans le plaidoyer pro Murena, 29. 

5. Qui avaient placi en achats, etc. Le traducteur disait qui 
m'avaient avance de tres-grandes sommes :• je crois m*^tre rappro- 
che du texte et pour le sens et pour Texactitude de rexpresaion. 

6. Au deta de dix mille sesterces, J'ai adopt^ la le^on de mes 
textes, quce decem millia excesserat, au lieu de qua decem millia 
excesserant, 

7. Le mechant et le bon , etc. HoMiRE , Iliadej ix , 819. 

8. Parce quefaime a me flatter, J'ai trouv^ teun blandior dans 
le texte joint a la traduction : d'apres Schaefer, j^y ai substitue, 
tantum blandior. 
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9* Contre les Daces. Les Daces habitaient le pays qa'on nomme 
mujourd'bui Transyltanie. 

10. Ou Vexacte veritS ressembldt plus a la fahle. Boileau a dit^ 
dans F^pitre sur le passage du Rbin : 

Car puisqa^en cet expl6it tout parait incroyable, 
Que la T^rit^ pure y ressenible k la fable , etc. 

11. Les fleuves rtouveaux, etc. Pour cacber les tr^sors dans le 
lit du fleuve Sargetia, aujourd'bui Syul, Decebale en avait d*abord 
detourn^ les eaux , puis les y avait ramenees. Trajan les d^touma 
une seconde fois pour s*eniparer des tr^sors de son ennemi. Ces 
faits sont rapport^s par Xipbilin qui les a tir^ du liyre ltiii de 
THistoire de Dion. Xipbilin parle aussi dn pont construit par Tra- 
jan, et fait entendre que c'^tait un admirable ouvrage. 

12. Unrroi, chasse de son palais, elc. De Sacy traduisait^ 

chasse de sa capitale, 

13. Ma demiere lettre. — Voyez vii , 29. 

i4* Des Achaiques. Le surnom d'Africain appartient, comme 
on sait, a deux Scipions : celui d'Acbaique d^signe L. Mummius, 
et celui de Numantin, Scipion le jeune. 

15. Za mediation de Vempereur. Le texte portait, d'apres Cor- 
tius et Gierig, Cassar ipse advocatus esset, Je Tai cbang^, en sui- 
vant ropinion^ de Scbaefer, qui pensait que advocatus esset n'etait 
que la glose de la lecon ancienne , patronus advocaretur, 

16. CStait le seul parti, etc. J'ai conserv^ le texte joint a la 
traduction de De Sacy et approuv^ par Scbaefer, quoique son edi- 
tion porte : Sprevit quod solum potuit, tantis opibus publice ob- 
latis : arrogantius fecit, quam si accepisset, De Sacy avait traduit 
sur ce dernier texte. 

17. QWilest permis , etc. J'ai lum illa re repugnare. Le texte 
portait in ulla re pugnare. 

18. De prendre quinze millions. Le texte de Schaefer a referret, 
ct non ferret , qui se trouve dans d'autres editions. 
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19. Le tlivbi JtUesy etc. Pline rAncien p»fle de cette statue, 
siama loncata, xxxiy, 5, et il dit que,* chez les Grecs, c*^it la 
coutunie Ae ne point babiller les statues, tandis que les Romains 
les coimraient souvent d'un yMenient g^uerrier. 

ao. Vempereury le senaty etc. La phrase de De Sacy m*a paru 
inintelligible. 

21. Se font jouvy etc. J*ai suivi la le^on deSchaefer : d'autres 
textes portent, ehtctatmque quem faeit gurgitem , lato gremio pa- 
tescit purus. 

S^s eaux sont sifbrtes. Le tradueteur avait omis cette id^e , 
adeo validus y ce qui alt^ait sensiblenient 1'id^eC 

«3. Ckacnne a son dieu. N'est-ce pas \k le sens de totidemque 
dei, plutdt que, chacune a une statue du dieu? De Sacy Iradui-* 
sait vraisemblablement d^apr^s un autre texte ; car jevoia que 
Cortius a allegu^ plnsieurs autorit^s pour supprimer de cette phrase 
le mot simulacra. Les d^tails qui suivent semblent indiquer qull 
est question de plnsieur^ dieux , puisque les noms et les cuUes sont 
diffl^ns. 

a/f. On peut se bcdgner. II etait d^fendu de se baigner dans les 
eaux d'un fleuve consacrc : souvent mi^me il etait defendu d*y na- 
viguer {Foyez yiiiy ao). 

25. Les Hispellates. Hispellum ^tait une colonie de rOmbrie. 

a6. Ursus. — Vofez iv,^. 

27. De n'Stre rien. €*est-i-dire, comm^ ritftferpr^te Gesner, de 
n'6tre ni pr^teur, ni avocat, ni juge, ni solKciteur, ni convive. 

28. Bonheur d'indolence. De Sacy traduisait, honkeur pe^t^^tre 
trop uni, phrase qui a besoin d'6tre traduite a son tour^ 

29; Qtt:'etle a hien expiee, etc. J'ai cfaange la le^on magnis 
de^imentis, que Sehaefer regarde oomme une glose de celle que 
nous adoptons. Magnis documentis expiavit, elle a recu une grande 
lecon. 

3o. Hispulla. — Fqxez i, 12; iii, 3 ; iv, 19. 

11. ti5 
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3f. J?/i remontant la route, etc. J*ai adopt^, d'apr^s les der- 
niers textes, remetirinn lien de metiri,C est d'aiUeurs un mot plus 
conforme a la pens^e de Vixne. On a troaT^ on peu de reelierche 
dans cette expression , transmissum discrimm ccmfalescendo re- 
metiri, qui n'a pas d*autre sens que celui des deux mots seitsim 
reficitur, 

32. Miruicianus, —Vojez iii, 9. 

33« Cest un homme, etc. FoyezViloge de Titinius Capiton, 
I, 17. 

34. Votre modele, etc. Je trouvais imum dans le texle joint a la 
traduction. J'ai adopt^, avec Gesner, la correction de Gronovins. 

35. Auquella nature, etc. Ernesti ne comprenait point ce pas- 
sage, et il pensait que Pline n*avait ajout^ ces demiers mots de la 
lettre, que pour arrondir sa phrase {ut rotundius et concinnius 
epistola fiiiret), Schaefer a cru pouvoir expUquer ainsi cet endroit: 
«Heureux, que vous ayez a imiter, comme votre p^re, un homme 
qnll iaudrait d'ailleiurs imiter comme un parfiEut modele, » J'ai 
adopt^ un autre sens plus conforme au latin et, si je ne me trompe, 
a la mani^re ordinaire de Pline. U iinit par un double compli- 
ment pour le pere et pour le fils. Que celui-ci est heureux d*avoir 
a imiter un pere , auquel il resseroble tant par son caractere et 
son genie! 

36. Ce que vous devriez savoir. Au lieu d6 debeasy on trouve 
dans les dernieres ^itions debebas. 

37. Comment on deuait parler. J'ai adopt^ le sens de Oe Sacy. 
Les conunentateurs en pr^erent un autre, quelles bomes on doit 
donner a ses discours : mais cette idee est deja exprim^e, et la tra- 
duction que je propose pr^are mieux a ce qui suit, qua? distin- 
ctio pugnantium sententiarum. 

38. Dtt cdt^ opposS, etc. Cest le sens de hanc et illam. De Sacy 
avait traduit vaguement , dii c6tS de celui dont vous suimz L*ans. 

59. Le consul. Le traducteur disait, Ne la vojrez-vous pas (\a 
loi ) montrer, etc. Son texte ne portait pas non consul etiam , mais 
seulement non etiam. 
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/|0. Cotnmie dans certaihs ^speclacles. Yk\ pens^ qiie cettc phrase 
appartenait a robjeetion. Le traducteur avait entenda tout autre- 
ment, Sera-ce donc comme dans certains spectacles ^ etc. Ces spec- 
tades, au^quek Pline fait allusion/^taient des combats de gla- 
diateurs. Si le ncmibre des gladiateurs ^tait impair, B'ils etaient 
cinq, par exempie, on jetait dans une nme deux lettres denx 
lettres B*, et une lettre G : les gladiate«urs qui tiraient les deux 
lettres A combattaient ensemble; ceux auxquels le sort assignait 
les deux lettres B ^taient aussi oppos^ Tun a Tautre : celui qui 
tirait la letfre C attendait revenement de ces combats , ponr se 
mesurer avec le vainqueur. (Fojrez Lucien, in Hermot,) 

41. Dans un seul avis', etc. De Sacy, ditr^teur de sa traduc- 
tion, a lu potest esse unus atque idem, D'autres lisent ,/701«^^ esse 
non unus atque idem. 

42. Sifai eu raison ou non. Dans qudques ^ditions, on a snp- 
prim^ an abstinere, qui cependant ne g^ne pas le sens. 

43. Et comment Vaije obtenu? De Sacy parait avoir traduit sur 
un autre texte. 

44- JSTajrantpu, etc. J'ai laisse superare, qui m^a sembleutile 
pour rintelligence de la phrase. Schsefer porte , quum ambas non 
posset : il sous-entend vincere. 

45. Comme on dit, etc. Selon Gesner, le proverbe latin tien- 
drait au double sens de legere, cueillir et lire : « Librum una fe- 
rendum esse in vindemiam, ut, si uvsenon sint, sit tamen liber 
qui legi possit. » 

tfi. ^effojceront sans necessiti. Sur un papier spongieux T^cri- 
ture disparait et s'efface a mesure qu'elle est trac^e. — J'ai lu, avec 
les demiers ^diteurs, non necessario, au lieu de necessario. 

47 . Patemus. — Foxez i , a i . 

48. Macrinus. — Voyezi, 14. 

49. VAnio. Aujourd'hui le Tevhrone. (D. S.) 

50. Etdestoits. Les mots atque culmina ne sont pas dans quel- 
ques manuscrits. ^ (D. S.) 

25. 
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NOTES 



5i. Etje mesure ma cmmie, eXc* Je fau rapporter pro memura 
penculik vereor. Cette interpr^tation me parait plus natoreUe que 
celle de Gesner : « Si hic drca Aniems ac Tiberis confluentes , hoc 
est , in LatiOytaatadiinTia, quanta istic, Bbi tu es, Macrine; locis 
hiimiiioribus^ cHlttTio magb alias obnoxiis, etc., forte in Tranapa- 
danis, ad Larium lacum, ubi prwdia babuisse Nostmm constaU » 
De $acy entend encore astrement : Pius ee maiheur est grand, 
pluif je crains que vous ^en ayez essufi quelque seadflable ou vous 
^es, 

5a. Ils oublienty etc. Le traducteur, d*apr^s un autre texte, 
disait : Ils se plaignent dtavoirStS deshirit^s par cet homme , comme 
s*U ^tait leur pere , leur aieul ou leur bisaieuL 

53. turtilius Mancia. Dans la traduction, il y avait Curtius 
Mantia; mais le traducteur ajoutait cette note: 

« Casaubon^ sor la foi de Tacite , yeut qu'on le norame Curtilius 
Mantia. » (D. S.) 

L'^diteur ajoutait que ce sentiment est aussi celui de Lallemand , 
de Gesner, etc. 

54. Aifait institue, J*ai trouv^ dans mes textes institueraty au 
lieu de effecerat, 

55. Voulait mdnager Vappuiy etc. Nons oroyons avoir r^bli 
le sens de ce membre de phrase , ut conciliaretur, Le traducteur en 
avait applique Tid^e au testament du dernier des deux freres, qui, 
selon lui, aurait touIu en mourant se reconciHer avec sa niece, 
tandis que c'est au contraire le premier qui avait voulu concilier k 
sa fille la bienveillance de son fr^re. 

56. Par la plus humiliantey etc. De Sacy traduisait, ce qui est 
aussi triste a souffnr que desagreable a dire, Je ne trouve pas 
cette distinction dans le texte; car dictu me semble li^ a foedum 
aussi bien qu'a miserandum. 

57. Je ne trome d'autre remddey etc. J'ai pr^f^r^. confugiok 
cortfugi. C*est la lecon des^ meilleurs textes. 

58. D*Amerie. Cellarius avertit que cette terre tirait son nom 
d*un chAteau situ^ dans la Toscane, en de^a du Tibre, entre Fal^- 
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rie et le confiuent du Nar. II ne veut pas, ce qui paraitrait plus 
simpley qu*elleait cmprunt^ son nom ^Ameiiey yille d'Ombrie, 
^situ^ au dela du Tibre, mais assez pr^s de FalMe et dulNar. 

59. La couleur deses eaux, etc. Je n*ai pas adopt^ le texte de 
Schsefer^' « Color caeruleo albidicH* : viridior et pressior sulphuris : 
odor saporque medicatus, etc. » Ce tour, pressior sulphuris pour 
pressior colore sulphurisy m'a semble force. Tou^efois, en conser- 
vant le texte d'apres lequel De Sacy parait avoi traduit, j*ai com- 
pris autrement que lui quelques d^tails de 1a phrase. Casruleus est 
la couleur ordinaire des eaux; alhidior casruleo, c'est cette m^me 
couleur d'une teinte un peu plus p4Ie. 

60. Sa grandeur, Le traducteur voulait qu'on lut motus , comme 
dans Tedition d'EIz^vir, et non modus , comme dans quelques edi- 
tions fnoms correctes , disait-il. II est pourtant certain que modus 
se trouve dans presque toutes les bonnes ^itions. Motus est seule- 
ment une conjecture de Lectius, approuv^e par Casaubon. 

61. Plongees sous les eaux, etc. J'ai suivi la lecon de Schaefer. 
C*est Cortius qui a introduit eademquepariter. 

62. Au sein du calme, Le traducteur lisait restituta tranquiUi- 
tatCy sans quoi, disait-il, il n'y aurait pas de sens. Les commen- 
tateurs ont pens^autrement, et ont ^t^ d'avis de lais&er, destitutfe, 
tranquHUtate , singulas JluiUmt : abandonn^es par Ics vents , livr^es 
a elles-ro^mes, au sein du calme, elles flottent separ^ment. 

63. Arrien, — Voyez\,%, 

64. L*un ne dSg^nere, Au lieu di^excedat ,}*di trouv^ dans Schae- 
fer et adopt^ procedat, 

65. AJin de les aecoutumer, etc. Les oommentateurs ne parlent 
pas de variations de texte, et cependant De Sacy semble avoir 
traduit d'apr^s une lecon toute diff^rente : Pour accoutumer, dit- 
il, les gensoisifs a les entendre a tahle, etc. 

66. Sur des siSges, etc. Suivant Gesner, cathedris d^signersLit 
des pupitres plac^s devant les lits , pour qu'on pAt lirc ou ^crire 
plus facilement : « Posita tu scribe cathedra Quidlibet, » dit Pro- 
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perce, it, 5, 37. SduBfer a fort bien remarqu^ qoe ces pupitres ou 
bnreaox ^ient constmits de maniere a servir a la fois de sieges 
et de papitres. Pline parait n'eniplojer ici cathedm qne dans le 
sens restreint de si^ge. 

67. Etfen avertiSf etc. Le texte joint a la traclaction avait non 
prasterire me dico. 

68. Plus d*amide. Le traducteur disait,/»^ de confiance en 
leur arnitie : ce n*eA pas le sens d*amantitis. 

6Shis.Pottrsuivre,bldmery rappeler.3'ai r^tabli, d'apres letexte 
de Schaefer, sectari, carpere ,/ere huic , etc, eninsectari,carpere, 
referre, huic. La correctipn ^tait inutile, et la phrase s'entend fort 
bien avec la lecon commune. 

69. S€ins s'applaudir, etc. De Sacy traduisait ; // Yen retour- 
nait toujours plus honn^e homme d*aupres de vous. Le texte dit, 
non pas meiior /actus, mais ut melior factus. 

70. Sen>ianus. — Fbyez 11 1, 17. 

71. Comprit si bien, etc. Cette phrase n'a ^t^ entendue, k mon 
gre, nipar DeSacy, ni par les commentateurs. 

Quel avantage. J'ai suivi les textes qui portent usui. Le tour 
est latin et n'a pas besoin de correction. 

73. Quel changement, etc. J'ai substitu^, d'apres les dernieres 
editions, diversa a ad\>ersa. 

74* ^ le savoir encore mieux. Le texte joint k la traduction de 
De Sacy, portait aut scias melius, quoique De Sacy ait ^videm- 
ment traduit d'apres un texte conforme au n6tre. 

75. VAchaie. Le nom d'4-chaiie s'etendait a TAttique, au Pelo- 
ponnese , et meme a quelques iles yoisiues. 

76. Et les notns mdmes, etc. De Sacy a lu nuniina deorum : les 
meiUeures editions portent nomina deorurn : c'est une ailusion aux 
noms de plusieurs yiWes ^Jthenes, Apollonie, Heraclee, etc. 
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77. Quand ce semit^ etc. La ie^on que j*ai «uivie me parait 
bien pr^fi^rable a celle du texte joint a la traduction de De Sacy, 
me admonentur, non prcecipientem quoque. Nous n'avons fait 
d'ailleurs que retablir le texte que De Sacy avait adopt^. 



LIVRE IX. 

1. Cest une impiete^ etc. Homer., Odyss. xxii, t\ii. 

2. Sabin. — Voyez iv, 10; vi , 18; ix, 18. 

3. Paulin. — Voyez 11, a; v, 19; x, io5. 

t\. Le mepris d^eux-m^mes. Cest le sens de vilitas sui. Senec^ 
de Clem. i , l^, ad med. , et ep. i%i , ad extrem. : « In nullo [ani- 
mali) deprehendfs vilitatem sui, ne negligentiam quidem. » Curt., 
V, 9, circa med, ;« Scepe tasdio labofis ad vilitatemsui compellun- 
tur ignavi. » 

5. Macrin. — Voyez 11, 7; iii, 4; vii,6, 10. 

6. Tiron. — Voyez vii, 16. 

7. Et je vous engagea perseuerer. De Sacy avait suivi la lecon 
de Boxhorn [inquiro enim, et persevere)', c*est celle que Schafer 
nvait adopt^e. J'ai pref<6re la le^on de Cortius, qui m'a sembleplus 
latine et ptus energique. 

8. Calvisius. — Voyez i, 12; 11, 20. 

9. Le moindre attrait. L'une des lettres de S^n^que commence 
a peu pres comme celle de Pline : Hodiemo die, non tantum meo 
benejicio mihi vaco, sed spectaculi, quodomnes molestos ad sphoe- 
romachiam avocavit. 

10. La couleur des combattans. II y avait dans le cirque diffe- 
rens partis appeles factiones , qui se distinguaient par les couleurs^ 
le bleu,le vert, le rouge et le blanc. 

11. Romanus. — Voyez iii, i3 j iv, 29 j vi, i5, 33. 
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la. Mais. Am lieu sed^ j'ai troav<§ eCf i dans T^tion de 
Schiefer. 

13. Augurinus, pour Tintelligence de celtp lettre, il faut se rap • 
pcler la lettre 27« du livre iv. 

14. Colon, Cest ia seule lettre qui lui soit adress^e. 

15. Avec la tendresse, etc. Dans i*^dition jointe a la traduc- 
tion, il Y avaitynp^we/w, et non viventem, Cette demi^re lecon, 
adopt^e par Schaefer, est plus jnste et plus naturelle. 

16. Plinea Tacite, «Cette lettre, dit De Sacy dans une note, 
est une r^ponse de Tacite a la lettre 6« du livre i. »Cette opinion, 
fond^e sur la premiere pbrasc de la lettre, a trouv^ beaucoup de 
contradicteurs. En effet, il est dif&ciLe de concevoir pourquoi 
Pline aurait adopte et ins^r^ dans son recueil cette seule lettre 
d'une main ^trangere. 

17. Junior. — Voyez viii, i5. 

18. Quadratus, — Voyez viii, »4. 

19. Mon ouvrage sur la vengeance, etc. Foyez, sur cet ouvrage, 
la lettre 3o du vii« livre. 

20. Amit porte ses mains , etc. Tadte a dil [AgricoL, c. 45 ) : 
Nostrce duxere Helvidium in carcerem manus, 

ai. UArriaet de Fannia. — Foyez sur Pune ct rautre, iii, 11. 

aa. Le plus sage, J*ai admis, d'apr^s les demiers textes, j[?ro- 
videntissimum ^ lieu de p^tulentissinmm, 

23. Que je me rendais par-lh redoutable, etc. J'ai suivi le texte 
de Schsefer ; d'autres portaient : Jdjidt etiam notabUem mefa^ 
turis principibus, 

24. Toutestprem, etc.ViRC., jEn,yi, io5. 

25. Domitius ApoUinaris, — Foyez 11, 9. 

26. Fabricius Veiento. — Voyez iv, 22. 
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27. n demeurdt au moins^noie, etc. Dans plusieurs ^tions, 
on trouve nota certe, au lieu de nota Certo, Le sens est le m^me 
avec ces deux lecons. 

a8. Fous pourreZf ce me semble, etc. J*ai entendu ce passage, 
dcpuis PutOy inquit, injuriam factum 9 tout autrement que De 
Sacy. A Certus n'ayant ^t^ encore nomm^ que par ses amis et par 
les amis de ses adyersaires, dit Rufus, nous ne pouvons encore 
avoirune opinion bien arr^t^e sur sa conduite;jusqu'au jugement, 
qui sera port^ par des esprits libres de toute pr^vcntion , nous ne 
devons pas le croire coupable. » II faut conyenir que cette id^e est 
exprim^e en style obscur et cntortille : ninis elle doit avoir ce ca- 
ractere; Plinele dit lui-m^e, medio ambiguoque sermone. 

219. Ces jeunes combattans f etc. Homsr,//<W. viii, 102. 

30. Falcon, — Foyez i, »3. 

31. Genitor, — Fojrez iii^ 3. 

3a. Ru/hn, Cest la seule lettre que Pltne lui ait adress^e, et la 
seule fois que son nom se rencontre dans tout Touvrage. 

33. Dans une de mes leltres. — Voyez vi, 10. 

34. Frontinus, — Foyez iv, 8. 

35. Est-ce donc plus modeste, etc. U faut remarquer que Fron- 
tinus ne dit pas seulement mon nom ne perira point; il ajoute, 
si ma vie est digne de memdirCy ce qui donne un tout autre sens 
a sa d^fense. Je nepuis m'emp^cher, contre Topinion de Pline, dc 
trouver beaucoup plus de modestie dans cette r^ponse , que dans 
rinscription de Virginius. 

36. Que quand la colere, etc. Dans d'autres textes, il y a causas 
justissimce sunt. 

37. II a, dans ce genre^ etc. La lecon que nous avons suivie a 
^t^ introduite par Boi^horn et Thomasius, et suocessivement adop- 
t^e par Cellarius, Gesner et Schaefer, comme plus naturelle que 
celle^-df.zfi quHms ita Boratium, ut in illis iUum alterum, effirigi 
putes; si quid in studiis cognatio valet, et hujus propinquusy qui 
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se trouve dans plusieurs editions et dans le texte, entre autres, 
joint a la traduction de De Sacy. 

38. ma recommandation, — Voyez ix, 21. 

39. Parmi vos aigles, Les aigles ^taient les enseignes des ar- 
inees romaines. (D. S.) 

(Pline d^igne par les mots de passerculi et columbuli les baga- 
telles poetiques qu'il a composees, soit qu*il fasse allusion aumoi- 
neau de Catulle, ou a la colombe de Stella {Fqyez Martial, i, 8; 
\ii, i3 ; et Stage, Silv, 1,2), soit que ces noms, souvent li^ aux 
iddes de tendresse et d*amour, designent ici, par une figure qu*ame- 
nent naturellement les mots inter vestras aquilas, des pieces de 
vers sur des sujets ^rotiques.) 

40. Lupercus. — Fojrez 11 , 5. 

41. Ce qui, dans la langue des Grecs, etc. J*ai laisse lemot 
grec dans la traduction : il n'a pas, en fran^ais, d*analogue assez 
expressif. La version de De Sacy, ce qui etonne et est accompagne 
dc grandes difficultes, n'en est qu'une paraphrase tres-faible. 

42. Pourquoi tout ceci? Le texte joint a la tradnction avait 
seulement Hcec, quia visuses, etc, qui offirait le m^me sens. 

43. Dans un sens ou dans Vautre. Je crois devoir rendre ainsi 
alterutram in partem, qui se rapporte, selon moi,a la distinc- 
tion etablie par la phrase precedente, immodicumy angrande, et 
continu^e dans tout ce qui suit, incredibilia , an magnifica; im- 
mania, an coelestia, Le traducteur disait, qui peut ignorer com- 
ment Homere sait prendre un style, tantdt noble, tantdt simple ? 

l\t^, La terres'en ebranle, etc. Homer., Iliad, xxi,387. 

45. Sur un nuage epais , etc. Homer., lliad, v, 356. 

46. Ainsi que des torrens, etc. Homer., lliad, iv, 4^2. 

47. Jmes de boue, etc. Demosth. , €/le Coron., pag. 324, > 
Fedition de Reiske. 
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48. Non, ce n'est point, etc. Demosth., de Coron, pag. 3^5, 
, de T^dition de Reiske. 

49. Foila les retnparts , etc. M^me auteur, m^me page. 

50. Pour moiy je crois, etc. M^me auteur, m^me endroit. 
Toutes les ^ditions de Pline ne s'accordent pas sur ce passage : 
quelques-unes le pr^entent ainsi : Oux U {liv OoXaTTV); rviv E5- 
€oiav irpo&SfliXofAyiv, etc. Mais ces premiers mots ne se trouvent 
dans D^mosthene que dix lignes plus bas , attacbes a une autre 
phrase. 

51. Cette ehquente et longue digression. De Sacy traduisait, 
cet emportement si beau et si long, Ce n'est pas le sens d*excessus. 
Forcellini entend comme nons, et confirme cette interpretation 
par une phrase de Quintilien, iii, 9: «Egressio vero, vd quod 
usitatius esse coepit, excessus , sive est extra causam , etc. » 

52. Un mal contagieux. Demosth. , sur les prevarications de 
Vambassadey pag. 4^4 » 3 , de F^dition de Reiske. 

53. On ne me vit pas ahrs, etc. Demosth. , de Coron,, pag. 272, 
19, m^me ^dition. 

54. Quand un homme, etc. DzuosTii.ypremiere Ofynth., page 
ao, a5, m^me ^ition. 

55. Exclus de tous les droits, etc. Demosth», contre Aristogit, 
page 778, 16, m^e ^dition. 

56. Vous-m^me, etc. Demosth. , m^ediscours, page795, 12. 

57. Je crains que vous ne paraissiez, etc. Demosth., mdme dis- 
cours,page 771, 25. 

58. Pour cetui que faccuse, etc. Demosth., m^me discours, 
page 793, 4. 

59. Nos ahc^tres ne nous ont pas, etc. Demosth., m^me disc, 
page 785, 2. 

60. A€ais s*il commerce, etc. Demosth., m^me discours, page 
7B4, 7. 
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61. Non des exprtssionSy ctc. iEscH. , cow/re Ct^siph,, p. 557 
de r^dition de Reiske. 

62. Quandje rappellcy etc. Dans le texte joint a la tradaction 

de De Sacy, il y avait ab isto culpari, 

63. Ilfautf Jtheniens, etc. iBscHiir. , conire Ct^siph., page 4o4 
de r^tion de Reiske. 

64* Ensuite U faut voir, etc. iEscH., contre Ctesiph., p. 49^9 
m^me ^dition. 

65. Ne souffrez peu, etc. iEscHiN., m^me ouvrage, mtoe edi- 
tion, page 5^5. 

66. Chaquejour, etc ^chik., m6me ouTPage, mhae ^ition , 
page 596. 

67. Ne chasserezr-vous pas, etc. iEscHiif., m^me ouvragc, meme 
tidition> page 599. 

68. Fbus serez obei. J'ai laiss^ le texte tel qne je Tai troav^ dans 
r^dition de la tradaction de De Sacy. Schasfer n'adniet point per- 
ferentur : ce mot , du moins, n'existe pas dans T^tion de M. Lc- 
maire. II m'a sembl^ utile pour le sens et la sy mdtr i e de la phrase : 
je Fai conserv^. 

69. Destin^s a d*autres, etc. De Sacy tradait, quand mSme 
^autres que moi en seraient le sujet, Le latin dit sealement ad 
alium pertinerent. Pline demande commnnication de tous les ^crits 
de Romanus : celui>ci n'^rivait-il que sur Pline ou sur ses amis? 

70. De douze pour cent. II y a dans le texte un pour cent: I'in- 
t^r^t se comptait par mois; ainsi il faut entendre douze pour 
cent par an. <t L'int^^t d'un pour cent par mob, dit Adam {Jntiq. 
rom.\ 8'appelait usura centesi/na, parce qne dans Fespacede cent 
mois la somme des int^r^ts devenait ^gale au principa].» 

71. Un modSie, etc. J'ai adopt^ le texte de Schaefer: d'aolres 
^ditions portent , tam rara etiam imperfectas Uberalitatis exempku 

7). Qu'ils ne possedent pas, etc. Le texte joint a la tradoction 
de De Sacy avait ut possidere magis videantur. Sans doute cpi^* 
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qnes mots ont ^t^ pass^s par itiadirertencd : car ainsi pr^&ent^e la 
phrase n'a pas de sens. 

73. Caninitts, — Voyez 1, 3, et vin, 4. 

74- Uauteur, Cet auteur est Pline TAncien, qui raconte la m^me 
histoire (ix, 8). 

75. colonie d*Hippone, II y avait en Afrique deux villes de 
ce nom, Hippo regius, et Hippo Diarrhyttts, II s'agit ici de cette 
demiere, qui devait son sumom aux eaux qui Tarrosaient. On en 
voit encore aujourd*hui les ruines pr^s du royaume de Tunis. 

76. Le suit. D'autres ^ditions portent, et nunc proecedere pue- 
runiy nunc sequi, 

77. Se glisse sous son corps, Cest le sens de subire, De Sacy 
traduisait , cAor^e Venfant sur son dos. 

78. Ou surce qui lui ressemble, Pline d^signe ainsi T^tanget 
le canal qui le joignait a la mer. 

79. Vappellent, Pline TAncien (ix, 8) dil que des dauphins 
r^pondent au nom de Simon : « Rostrum delphinis simum : qua de 
causa nomen Simonis omnes miro modo agnoscunt, maluntque 
ita appellari. » Pour admettre le fait, il fallait supposer aux daa- 
phins une parfaite conscience de leurs formes et une grande con- 
naissance de la langue latine. 

80. Cedant a une vaine superstition. Le lieutenant du procon- 
sul croyait voir une divinite cachee sous les formes d'un dau~ 
phin. 

81. Cest agir,je le sens , etc. De Sacy traduisait, sans doute 
d*apres un texte corrompu , Ce que fai choisi lui est m^me fa- 
milier. Je sais qu*il ne lira pas parfaitementy etc. 

82. Fuscus. — Voyez vii, 9. 

83. Quoique fort long. Je n'ai pas conserve la traduction de 
De Sacy, on passe ainsiy iusqu'au soir, a parier de choses diffi» 
rentes , et le jour le plus long se trouve tout d'un coup fini. Le 
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joof doBt parle Pline est longy parce que la soir^a dt^ prolcmg^, 

vespera extenditur, 

84. Lejour mSme des caiendes. C^tait le premier jour du mois 
que les consuls entraient en charge. 

85. D'ailleurs. D*autres ^tions ont est alioquin. 

86. Saturnin, — Voyez i, 16. 

87. Fuscus, — Fojez ix, 36. 



Digitized by Google 



TABLE 

DE9 . 

LETTRES CONTENUES DANS CE VOLUME. 



LIVRE SIXliME. 



Lettres Pages 

I. A Tiron. . . 3 

II. A Arrien 5 

ni. A Verus 9 

rV. A Calpurnie Ib, 

V. A Ursus II 

VI. A Fundanus. . . • . . . i5 

VII. A Calpurnie 19 

VIII. A Priscus. ...... Ib, 

\ IX. A Tacite a3 

X. A Albin a5 

XI. A Maxime ^7 

XII. A Fabatus. 4 29 

XIII. A Ursus. ..... 3 i 

XIV. A Mauricus 33 

XV. A Romanus Ib, 

A^XVI. ATacite 35 

XVII. A Rcstitutus 45 



Lettres Pages 
XVIIL A Sabinos /,7 

XIX. A Nepos 49 

XX. A Tacite. ....... 5i > 

XXI. A Caninius 59 

XXII. A Tiron 61 

XXIII. A Triarius 65 

XXIV. A Macer 67 

XXV. A Hispanus 69 

XXVI. A Servianus 71 

XXVIL A S^vere Ib. 

XXVm. A Pontius. .... 75 

XXIX. A Quadratus Ib. 

XXX. A Fabatus 79 

XXXI. A Com^lien 81 

XXXII. A Quintilien. . . 87 

XXXIII. A Romanus. ... 89 

XXXIV. A Maximc 93 



Digitized by Google 



4oo 



TA.BLE DES LETTRES. 



LIVRE SEPtliHE. 



Leltres Pages 

I. A RestitDtus 97 

II. A Justus. 99 

III. A Presens 10 1 

IV. A Pontins io3 

y. A Calpurnie 107 

YI. A Macrinus Ib, 

YII. A Saturninus ii3 

VIIL APriscas ii5 

IX. A Fuscus Ib, 

X. A Macrinus \%\ 

XI. AFabatus ia3 

XII. A Minucius ia5 

XIII. A Ferox 129 

XIV. A Corelliau 16. 

XV. A Saturninus i3i 

XVLAFabatus Ib. 

XVII. A Celer i33 



Lettres Pages 

XVIII. A Caniniiis 1^9 

XIX. A Priscus 141 

XX. A Tadtc i45 + 

XXJ. A. Comutus 147 

XXII. A Falcon 149 

XXIU. A Fabatus i5i 

XXrV. A Geminius Ib. 

XXV. ARufas i55 

XXVI. A Maximus 1^9 

XXVIL A Sura Ib. 

XXVIII. A Septicius. ... 167 

XXnC. A Montanus 1 69 

XXX. A Genitor 171 

XXXI. A Comutus. . . ^ ^ 173 

XXXIL A Fabatus 178 

XXXin. A Tacite 177 f 



LIVRE HUItl^E. 



Lettres Pages 
1. A Septicius. ....... i83 

IL A Calvisins i85 

III. A Sparsus • 187 

IV. A Caninius. 189 

V. A Geminkn 193 

VI. A Montanns 195 

\ VII. A Taeite 2o5 

VIII. A Romamis. . Ib. 

IX. A Ursus 209 

X. A Fabatus aii 

XI. AHispuUa 2i3 

XII. A Minutianus 2i5 



Lettres Pages 

XIII. A Genialis 217 

XIV. A Ariston Ib. 

XV. A Junior. . .» • . ^ . . a3i 
'XVI. A Paternu*. ... V . »33 

XVIL A Macrinas. . a35 

XVm, A Rufin. »39 

XIX. AMaxime. ...... »45 

XX. A Gallus. Ib. 

XXI. A Arrien . a5i 

XXII. A Geminius 255 

XXIII. A Marceliin. ... 2^7 

XXIV. A Maxime 261 



Digitized by Google 



TABLE DES LETTRES. 



/|0I 



LIVRE NEUVliME. 



Leltres Pages 

L A Maxime 267 

IL A Sabin . 269 

IIL A Paulin 271 

IV. A Macrin 278 

V. A Tiron Ib. 

VI. A Calvisius 275 

VI I. A Romanus 277 

VIII. A Augurinns 279 

IX. A Colon 281 

^ X. A Tacite 283 

XI. A Geminus 285 

XII. A Junior Ih. 

XIII. A Quadratus 287 

^/-XIV. A Tacite 299 

XV. A Falcon 3oi 

XVI. A Mamilien 3o3 

XVII. AGenitor Ih, 

XVIII. A Sabin 3o5 

XIX. A Rufon 3o7 

XX. A Venator 309 



Lettres Pages 

XXI. A Sabinien 3 1 1 

XXIL A S^vere. ..... 3i3 

XXIII. A Maxime 3 1 5 

XXIV. A Sabinien 3i7 

XXV . A Mamilien 319 

XX VI. A Lupurcus 32 1 

XXVII. A Patcrnus. . . . 329 

XXVIII. A Romanus. . . 33i 

XXIX. A Rusticus 333 

XXX. A Geminiiis 335 

XXXI. A Sardus 33 7 

XXXII. A Titien Ih. 

XXXIIL A Caninius. . . . 33^ 

XXXIV. A Tranqmlle. . . 3^5 

XXXV. AAppius Ib. 

XXXVI. A Fuscus 347 

XXXVIL A Paulin 35 r 

XXXVIII. A Satumin. . . 353 

XXXIX. A Mustius. . . . 7&. 
XL. A Fuscus 355 



Notes sur le livre VI. , 
— sur le livre VII. 



358 I Notes sur le livre VIIL . 383 
372 I — sur le livre IX. . . 391 



FIN DU DKUXIEME VOLUME. 



Digitized by Google 



Digitized by 



Google 



